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onsievr; 
Cefiyn dire ancien 
Cïr* 'Véritable qtt'à 
l'ongle onconnoijiîe 
Lion, aujjtpretens ie faire 'yoir 
iuger du rare fçauoir çÿ» do-> 
firme d’^'n ^and ^fMedecin 
E/pagnol par cefeul petit efchan- 
ttllon queiaj extrait de fes au* 
ures^ pour le naturalifer (p* ha* 
hiller à U françoife prétention 
honorable , laquelle le ne 





EPISTRE. 

me veux toutefois fai fer uir pouf 
me ifandiquer la gloire d'auoir 
prefél'elfaule aux louanges que 
fi Méde¬ 

cine luy a aquîfe ^ar tout le mort’ 
de^mon intention nejîant que de 
communiquer à mes originaires 
comhourgeoU ce particulier trai^ 
té des ’yTceres tns digne {à mon 
iugement) d'eftre leu par ceux de 
maprofejjion , & d'autant que 
te me fuis reconnu trop fothle 
d*eage 0* de réputation pour le 
guider O* conduire feulP army 
les diuerfes prouinces de cegrad 
royaume, fay pensé que te ne 
pourro'ts afeu^erfa courpfouhs 
lyn meilleur fauf conduit que 
yoflre nom duquel la grande ^ 
çelehre réputation^ ayant touché 
h oreilles du Çrand itenrj 



EPISTRÈ. 

d'heureufè 0* louable mémoire^ 
Monarque de France 0 de 
l^auarre^ n)om fit mériter par 
Jon incomparable iugementd'e^ 
jîre ejfu 0* nommé en l'eminent 
0* très digne office de fin pre¬ 
mier J^sdecin^m* epant promis ' 
quel'efclat 0ffilandeur de'yos 
'yertus 0* finguliere doflrme 
apporteront a cepe mienne ver-^ 
fion les mefmes effets quefaifoiP 
le Soleil à cefle iadis tant renornd 
mée ou rechantéç image ou idole 
de çjMemnon^ 0 quainfi efilaL 
ree elle ferait trouuee non feule^ 
ment plus douce 0raifinnante^ 
mais encore donnerait fubteB de 
. la lire auec plus d'attention 0* 
moins de calomnie, ^^greés doc 
s’il yousplàtHjM o N s i E v R, 
l* offre que ie voçfs en fats y otpef-^ 


_ EPISTRE. ' 

meté^quelle faroijje fouis Ifos 
auj^tces, en ce grand ciel de U 
f rance luy ferumt de loucher 
Telamonien four réfouffer les 
dards ajjère^ de la mejch/ance^ 
tt n imputés à témérité mon har- 
diejîe^ qui na pour lut que le 
tefmoignage public que iedefre 
rendre des fignalées obligations 
que te yous ajy et le Hmfolem- 
nelqueiay fait de me dire à e- 
ternité. 


MONSIEVR, 

Voftrc obeyflant & 
très-humble ferui- 
teur, B. G À Y. 



AV LëCTEVR- 


V OicyamyLedeurvnc 
portion des doâresôc 
laborieux ouurages d’vn 
grand Medeein Efpagnol 
que ie te fais voir^la leâure 
duquel m’a apporté autant 
de contentement pour fà 
doctrine, que de poignant 
defplaifîr de voir qu’vn fi 
digne ouurage foit iufques 
â maintenât demeuré ref- 
ferré dans les limites de 
fofi pays natal fans qu aucu 
aye entrepris de le traduire 
delà langue maternelle en 
aucune autre ce qui m*au- 
rok plufieurs fois conuié 


de trauaillcr à fà tfadudiio 
en noftre langue dont tou¬ 
tefois! aurois toufiours c- 
ftë deftourné par quel¬ 
ques confideratioSjla prin¬ 
cipale defquelies eftoit la 
connoilïànce que iauois 
qu en ces matières tel pen- 
fey eftreDodeur bien fub- 
til & def ja monté fur l'E- 
pkycle de Mercure qui 
toutefois rampe contre la 
terre & fe trouue très em- 
pefehé de sen demefler à 
propos, de façon que la 
£n de ce contrafte eftoit la 
refolution que ie prenois 
de ne le pas entreprendre, 
mais le côfeil de quelques • 
amis & le defir de certains 
autres ont eu depuis eât de 



jyôuiloir fur moy que d’a¬ 
mener mes refolutions & 
ma volonté à ce point de 
luy tailler cet habillement 
à la françoife ie n aceufe ny 
n exeufe celle mienne ver- 
liô pour ne tutnber en des 
extî'emitez viciéufes, i’en 
laide le iugement à ceux 
qui entendront la langue 
Efpagnollejlcfquels pour¬ 
ront voir h i ay bien ren- 
cotré : car pour la doélrine 
le nom de i autheureft tel¬ 
lement recommandable 
parmy ks profelTeurs en 
Mcdecine & Chirurgie 
v^qu il fe dèffant alfez de luy 
mefmCjCe qui fait que'ie 
me promets que ne luy ne 
moy-ne pourros eflre blal~ 


îhcZjfi ce n*eft par ceux qui ] 
cftât indignes de loüanges i 
font incapables d’en don¬ 
ner. Q^e fi le langage n’eft 
fi fluide & fi doux que k 
matière le mérité,& qu efl: 
le flile des trâflateurs d’ap - 
prefent jie te prie de con- 
lîdercr que cen’efl: à ceux 
demaprofefliondc safFe- 
£ter tant au bien dire qu’au 
bien faire : auflî quefouuét 
lamignardife des mors ga- 
fte ou altéré aucunenicnc 
le fens de la chofe qu’on 
traduit, & partant prens 
pluftoftgardeà la matière 
du liure, lequel tu Ter¬ 
ras remply de pluficurs di- 
uers points, qui ont elle 
fort peu agités par d’autres 



âuthcurs,&tuy trouueras 
( ie m affureyafTez de fubiet 
pour t inciter à le lire d’vn 
bout à l’autre. Et afind’at* 
teindre auecplus de certitu 
de à fe qu'il te propofe, qui 
efl la gucrifon des vlccres, 
& en confequêce Vri ache- 
ininement à la guerifon de 
plufieuFs autres maladies, 
dilpofe tby par le con/etl de 
f4«f^e«r,d’vfer chaique ma« 
tin de la côfedion qui s’en¬ 
fuit,quoy faifât, tu trouuc- 
ras que fis degou ft, & fans 
couft,elle tanderaà guérir, 
non feulement les autres, 
maisauffi toy mefme, tant 
des maladies du corps, que 
de celle de l’ame. 



ConfeBien polir h fulut itt âms. 


frenéi' 


> f <!’Angelit|Be , Sonne foy, 
Ractnet J d’Eupatoire 7 de d Ferme efperaBCe' 
4e CFfaBAbt * ^ Ck^tiritéenflameé. 


Ck^^itécnflamèéb 


F*ill« 3 

de ; 


^Gloire. 


Borache r _ 

Ortie J Pour mcJiu- J Mort. 
Caprei ^tiondeU ^ lugeinenfc 


( Enfer. 


r Lis ^ Chaftetd / 

i Safran Vlefufiie* \ 

Pefeher O Aumofnes 
Narcifle 'S Oraifons ^ 

Viollcs y Seeonnoiftre ^ 
a Nard. y. Humilité ( 


De chacune cho. 
(fevn nombre in; 
I numerable. 


des r Ahünte r ContrîtioB.’ 

ETpeces 4e \ Bois d’aloès \ ConFer$ion. 

Tfochifqaes s Agaric -s SatisPaftion. 

de / vlirehe / Mortification, 

VAncens ^ Merprisdumonde. 


des f Diapoftofornm C DeiApoflrea,' 

*'■ «J Desmartirs. ; 


Confeaiona .) Diamartirum ^ ^ 

de ^ Dia ;ââorlîomniu ^ De tous les Saînu 


Que toutes ces chofes foyentmifes dansle mortier de 
laeonrcience concafiecs & piiees aueclepiion de dou< 
leur, & du bailon de iuftice, puis qu’el le foyent criblées 
en la mémoire de la pa'sion de 1 s s v s-C h H 1 st , ft 
auec le fuçte de ràmotir dîuin foyent dilTmltes dans 
l’eau des larmes, «e qtt’au ftii delà tribulation d’amertu. 
meSr •lepafsiencefoit.f'aiftc Iq conFcôion cordiale, la. 
quellk. auec vne pureté d’.-in-.e onmafchsra,gouftcra & 
auaicra chafque maûn.au leucr Je l’aurore. 




A MONSIEVR. BRICE, 

1 SVR «A TRADVCTION DV TRAlCTl' 

> fjes Vlceres de lean Calue Medecjqi 
; & Chirurgien Eipagnoi. 


S T A N C E S, 

k^àutre fok 
Queleg^des frun^ois 

Vcmit frfttâre àefpoufe hne Njm^he Ejf4gnoU 
ItlUdetunt délais. 


le Vetften re^t(^ f hne tautre îlerit 

Tpri»^ h n tel plat^r 

Q^il nefieufljeur hâter cette ^mour unt ^erU 
Q^eUe langue choifir» 

si bien ^ue demeurant en fufpens du langage 
S^uquel tl deu(l parler» 

Enfin ce (lu il noue dothtpour hn tel mariage 
Eté fepeufiplut celer* 

f CarC^IF"Equeiadisla mortinexorallè 
En ta tombe tngleunïi 

\ Peur mus remercier d '>» bien tant profitable 
U, ^ufsittfienfortifit^ 



cornent tlftttdrêitf^rie 
FhU qua timfeurM» I 

9\lCltn hy rapporté qttautresfits a ralencf 

Tu duois efié yeu> j 

Oufdiftnt tonprùfitdcf*tioSles»uurd£et i 

Sondrttu txmtis, 

Zt fardes noms d’homeurdtnji que fiat les figes 
Tu le reco^iijfois. 

Lon efdtit faill eerutn de là lenne half ltude ^ 
Ptnr tufiSHois UUy 
que tu fuym fur tout Cingrâtitude 
lls‘af prêcha de tojt 

Et te l/enant trouuer aulieu de ta naifonce 
T*emhrajfant les genoux 

ilteparla ainf après fa reuerence 
D* y ngeÇîe graue-douxi 

t SJ. CE apprens mHjdsHlyen fa langue Ef^dgnthi 
^Àprensmoy le François y 

Met enjeignant fs bien qu'en quittant ton Efctle 
Teutdfiùli te le fois* 

’l/f peine euft- il fny fa petite harangue 
^exerçant ton pouuotr 

Tu Ufsmteux parler en franteisquen fa languit, 
Snttquetufauhoiu i 


RIFAVLD, 


A MONSIEVR BRICE 
5VR SA TR ADVCTÏON 
Françmfe du ttaid^é des v^cetes du 
Podteur Calue Medçda 
Efpaçnol. 

SONNET. 

’I t, f/? yray que le c*rps â'flenttre trej^afatl 
Af/jî m Al mes utdfs fept l/iUe d’appArebce, 
DiUic i^yanmes hn teur d'y» fffoTtflm puiÇat 
Ci nteHfront thonneur du lieu de tA nAiJftnce. 

P^Ej^agml en frAn^oû ce Hure trAdutftnty 
Tu t'expltquesy au te l/ne telle eloejuence, 

^ue Peur ton hrAjf pAj/s h n dpulte l/A nÂtjfani 
Petjuel des deusA tu es d'E^Agne tu de U ErAnct 

Ttuiesftù redonnant Id y te t!y les e^rîtSy 
Comme y» autre MercureàeesdoEîes efcrt/sl 
t^inepomoient mjr de ce tour dele£labl» 

Tandis cfuih crottpljfoientfouis ces Irduaches leiXf 
^ l'endroit de l'^Autheur tu es fi chmtAlle, 
Qtlm iftgtra par là t^ue tu es yn François» 

tAPElRERE^ 





LEFITO ME T>ES 
"yîcereSyOU les recherches tant 
théorique que pratique fur 
icelles, fomfosé par le Do-> 
Sieur Jean Calue Meàecïn 
Effagnol y ^ traduiSl en 
François par'Brice' Çay. 

OSOCS^Ncre tontes les afïè- 
^ ^dionsexternes quiarri- 
huinain,ie 


8 £»Si ^uentaucorp; 

ÉTkXîIfâfçay bien que Guidon 
commence par les ApoftemeSjpour- 
ce quelles font plus vifibles & plus 
expofees aux ses externes que les au¬ 
tres maladies dépendantes delàchi- 
rurgie,&quelesapoftemes doiuent 
eftre difcourucs premier que îes pla- 
yes & vlceres,d’autant quelles dégé¬ 
nèrent en vlceres, méritant par con- 
fequent mefmcsremedes,ceque n» 
font les vlceres en apoft:emes,aquoy 
i’obieâ-e, que les caufes doiuent 
eftre deçlarees auanc les effeds èc. 



i Itftime 

veu que U folution de contiimité eft 
iittre de vné descaufesdesapoftemes. eftans 
la compofee de maladie fimillairc op- 
taph>cha. ganique & commuDe, cela fait qu‘il 
>. faut commencer par les vlceres qui 
font folutions de continuité,comme 
il fe verra par la définition qui eft 
tellefeloles pluscelebies autheurs. 

Vlcerefelon Tagaut, Guidon & la 
plus commune opinion , ainfi qu’ils 
•nt colligé de Galien, eft folution de 
.eotinuité, en laquelle on trouue cer, 
taines dilpofitions mauuaifes , qui 
empefehent la curation 5c confolU 
dation. Cefte définition eft bonne, 
d’autant quelle déclaré au vray la na¬ 
ture & TelTecedeIvlcere:combien 
que Fragofe lienncle contraire en là 
glofejdc pour l’enwcdre mieux, nous 
eftimops eftre expédiant de (çauoir 
deux chofesi la première eft, que 
comme il fe fait des vlceres aux 
poulmons,eftomac, inteftins & au¬ 
tres parties internes, dont le traite¬ 
ment en appartient au Médecin, 
auffis’en fait il aux parties externes 
. ©U de dehors, dcfqucls la curation 
en appartient nuement au Chirur. 
gkn ‘ & pourtant traiterons nous 
de çé« derniers en ce liure^ fuiuant la 
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doftrine Ac Guidon & autres Do- 
ékeurs. La fécond echofeeft,que ce 
nom vlceren’eft point vocable bar¬ 
bare, comme penfe faulfcmentFr^»» 
gofe au tiltre de sô liure quatriefme, 

& en fà gIofe,ains vn vocable bon & 
approaué parles Grecs & latins, & 
duquel raefme vfe Hippocrate em 
plufieurs îieux,principalcmcnt au li- 
uretroifîefme des fraâ:ures,fentea- 
ce trantcquacrierme j & Celfe tres- 
dode & ancien en fon liure deuxieC 
me chap. deiixiefme, dit les vicercs 
ce faire de caufe interne, & au liure 
einquiefme,chap. vingt fix déclarant 
la fentence d’Hippocrate il dit, que 
les playes fe font de caufe externe, 
c’eftatIauoir,deschofes qui peuuenc 
couper & trancher, comme elpees, 
pouignards & autres chofes fembla- 
blesàl'dit le mcfme au'liure huiûieC- 
me, comme auflî Ga). dont nous 
pouuons entendre-clairement que htmetht* 
ce vocable vlcerc eft fort ancien, chaA. ct* 
puis que les Grecs s’en feruoient, 
comme cela fe void & fe lift es oeu- 
ures de Gal.&;açoit qu’en quelques 
endroits, ilsconfondêtlaplayeauec 
l’vlcerc, fi eft-ce qu'en d’autres, il 
les fepare & diftingüe, difant, gué 
A ij 



4 • Lefitome 

rvlcere fe foid d-e caule interne,& la 
playe de caufe externe : ic ne traidle 
point icy ,fi kfolucion de continuité 
quefaidle cauftique le doit appeller 
ou vlcere ou playe, d’autant que cela 
fe dira en Ton lieu; feulement dirons 
nous, que nous eftimos fauls ce que 
dicGuid. & d’autres auec luy, que 
Chdf-^e-playe & vlcere félon les Grecs,eft 
neral «It^ynemefmechôfe, d’autant que fe- 
fUj/es- km Gai. Celfe S>c autres Dodeurs,la 
pkye eft faide de caufe externe 
coupanre, &rvlcere de caule inter¬ 
ne. Enlaplaye,iJn’yàaucune mau- 
uaife difpofition quietnpefche la cu¬ 
ration,mais ouy bien en l’vlcere: & 
la confirmation qu’ils aportent du 
troifiefrae liure delà méthode cha¬ 
pitre dLx,eft fanlfe,d’autant que s’il y 
à chapitre, dedans lequel Gai. con¬ 
fonde la playe auée l’vlcere, c’ell ce- 
ftui-là, comme ditLimofio en fes 
commentaires , & plufieurs autres 
qui ont eferit fur ce fulDied, Car 
il eft certain, que quand la Solu¬ 
tion de continuité feroit ffefche, 
^ueepeude matière &fansmauuak 
fe dilpofition, elle fera playe: & 
quand elle aura plus de difpofition 
f g pli}? de matière , que ce qu’îl 


I 
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enapartienth la nature de la playe, 
elle palîera en vlceie. Cefte dc- 
finicion eft , comriîei’avdit, ptifede' 
calien , ainfi que bien Lm.^Je 

droiit ceux qui feront tant Toit peu U metha. 
verfez en la ledure de fes œu- cha^. i. 
ures J comme tres-bien remarque 
loubert en ies commentaires furie 
Guidon. Toutesfois, afin de nous 
le rendre plus intelligible , il nous 
conuient déclarer que folution de 
continuité eft, nom general, le¬ 
quel à plufîeurs noms, comme 
nous fanons montré en la défini¬ 
tion de playe : car quant cefte fo- 
lution fe trouue en l’os &: faiéle 
decauie externe, elle eft ditte fra¬ 
cture, d’autant que les chofes fei- 
ches quant elles fe coupent, &diui- 
fent, fe difent proprement froiifees 
& creueesrS^: quant elle eft faide de 
caufe interne . elle eft diCte ca¬ 
rie , fphacele, ou fideration, com- j, 
me dit Galien , mais quand elle Ce cernent, j 
trouue en la chair , faiCle de eau- lo.- 
fe interne , elle s’apelle vlcere 
ainfi que celle qui eft faide de 
caufe externe & recentement s’a- 
pelleplaye. Orles difpofitions qui 
empefchentla curation de i’vlcere, 

A iij 
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peuuent eflt>e en grand nobrc,com¬ 
me ditlouberc, & autres docteurs. 
Premièrement les mauuaifcs hu- 
meurs quiy affluent ,!efquelles pè¬ 
chent en quantité Sc qualité. Sccon- 
dem^t elles peuuét aulîi eftre faides 
d’accidcntSjComme par douleur, in- 
flamation, intemperie, varices Sc ca- 
lied’os, toutes lefquelles chofeSjil 
faut premicrenienc ofter, d’autant 
que toütafaid elles empefchentla 
curation, comme dit Gai. & entre 
celles qui l’empelchent le plus, c’eft 
l’intemperiejpar laquelle la farde eft 
faide,car celle intemperie & mau- 
uaifedilporition de rvlcerejcftcaufe 
que la faculté concodtice ne peut 
cuire ne conuertir en bonne fubftatx- 
celefangquiarriueàla partie pour 
la nourrir, ains le conuértit en fanie 
& autres excremes,commeauffieft 
elle caufcsque la faculté expuhiue 
ne peut ietter les excremens qui (î 
engendrent, & que mefme, elle efl 
aulïila caufe,quelle reçoit les excre¬ 
mens des autres parties, par lefquel¬ 
les il s’introduit vne mauuaife cha¬ 
leur,&: contre nature, qui faid fanie 
en plufieurs d’iceux.Ie dis cecy d’au- 
unt qu’il ifeft pas ncceOfairc que e.a 
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tout vlcerc il Ce trouue du pus ou la- 
nie: ces deux dernieres pa- 

rolles que mec Guid. en fadefinitio 
de la fenteuce d’Auicëne font fuper- liu.uftn' 
flues & en doiuent ellre oftees, i . J-Æ i. 
pource que las icelles, elle peut^ftre cha^> 4 . 
& eft véritable. Car comme dit Ci¬ 
céron eu fesTufculanes & Quinti- 
lian en quelque endroid, il ne faut 
aucune chofefuperflue en la défini¬ 
tion. Fragofe reprent enlaglofe & 
mal à propos la fufditte définition, 
difant qu’elle ne déclaré pas bien la 
nature del’vlcere, & quelesdilFe- 
rences qui font en elles, ne font pro¬ 
ches ,aias efloignees, & qu’elles ne 
fe conuertilîent auecla chofe defi¬ 
nie qui eft l’vlcere *. Or ceï trois rai- 
fons de Fragofe font faulfes, la pre¬ 
mière, pource que vericablemenc 
noftre définition déclaré l’eftence 
de l’vlcere, & que toute folution de 
continuité en laquelle fecrouue des 
difpoficions qui empefchent la cu¬ 
ration eft la cauicé ou labiés, fe dioa 
vlcerc: & que entoucvlcere de no»- 
celïité on y doit trouuercesdifpofi- • 
tions,pource que pout nets & mun- 
difiez qu’ils foyent, la chaleur natu¬ 
relle de la partie vlccree, eft flaque 
A iiij 
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& debille, au moyen de laquelle de- 
billitanon & manuaife dirpofiti6,elIe 
ne peut cuire ne connectif en bonne 
noucfiture tout lelang qui acourt à 
la partie, comme dit Deuigo, ains 
.pluftçft la plus parc de la nourriture 
le conuercill: en lànie Sc matière, qui 
eft celle qui le trouue en la cauicé & 
labiés de l’vicere, & celle auffi qui 
en empefclie la curation. Orpour- 
ce qu’il repeiittrouiier quelquevl- 
cere fans mauuaile difpofîtion. pour 
cela celle definitiô ne lailïerad’eftre 
bonne, d autant que nous fçauons 
par la philolophie, que la nieilleure 
définition , c'eft celle de l’hpmme, 
quicit cellejl’lîomme eft va animal 
raifonnable,& toutesfoispour yen 
auoir quelques vns fols & frénéti¬ 
ques qui nulcnt de raifon, la défini¬ 
tion ne fera mauuaifejpource que fé¬ 
lon Ariftote , il fbfit, que les parties 
qui cdiTipofent la définition pour 
çftre bonne,foit conueuable au füb- 
jeâ: & non pas à l’adlion, comme fa¬ 
cilement entendront les moins ver- 
fez. en la logique, veu qu’il ne s’en 
trouuerra aucmiauquelilne fc ren¬ 
contre quelque dilpofition qui em- 
pefehe la curationaucc cobien donc 


Des hlceres. 9 

plas de raifon, fera bonne cele d’vU 
cere. A la fécondé raifon, ou il dit, 
que les différences qui fe mettent en 
celle définition font efloignees; ie 
dis qu’il à raifon,& que neantmoints 
pour cela la définition ne lailFera d’e- 
lire bonne, d’autat que des diffèren. 
ceSjles vnes font conftituentes,telles 
que celles tpi conftitaçnt les caufes 
naturelles en certaine efpece , & 
celles cy doiuët eftretoufîours pro¬ 
ches j les autres diuifentes quidiui- 
lent & feparent vue chofe de l’au- 
tte , & celles-cy bien quelles fo- 
yentefloignees,il n'importe de rien, 
comme difent les philofophes, de 
telles font les différences qui en¬ 
trent en la définition d’vlcere. La 
troifiefme raifon eft totalement 
faulfe , car il ne fe trouue iamais 
d’vlcere fimple , pource que li 
en toutes, il y à déperdition defub- 
ftance, ainfi que Galien très doiffe- 
ment eferit en diuers lieux , & 
comme auffi remarque Deuigo 
&c loubert en fes anotations furie 
Guid. Si plufieurs autres Dodeurs, 
& que celle déperdition de fub- 
ftance foit comme elle ell ma¬ 
ladie , en fnagnitude diminuée. 


En la me» 
tho^chap- 
^.liure 5. 
Lju. 4. 
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de laquelle traide le racfm e Galien, 
lIu. des il eft très certain que tous les vlcercs 
dijferen^ feront maladies compofèes. Or de 
ces â'-s tout ce que deffus, on peut colliger 
maladies quelesvlcerespeuuent eftre mak- 
cka^. 9. dies des parties fimilaires & organi¬ 
ques: premièrement des fimilaires* 
fecondement des organiques, félon 
qu’on le peut facilement recueil- 
liür.^.de ür deGal. d’ou on collige auflî, que 
lametho. bien que lespkyes paifent en vice- 
cha^, 3, res, que toutesfois elles ne le peu.. 
uent incontinent, ains feulcmêt lors 
qu’en elles il y a plus d’excremens 
fànie-& matière, qu'il n’en conuient 
, à la nature de la pkye. Et ainfiie dis 
4. de auec Gai. que en quelque temps ou 
la »j(-/^f.iour quefetrouuentcesexcremens, 
chap. 4. foit auant.ou apres le fcptiefme iour 
telle pkye paifera en vlcere. 

La définition expliquée inconti¬ 
nent apres font les différences d’vl- 
llu. i.de ceresquele mefme Gal.aporte,tou- 
U mecho. tes lefquelles fe prenent de deux 
chap, lo.caufes.lVnedes accidens ,&l’autre 
cr ail- descaufesefficientes, & comme le 
leurs. temps ne fort dé rien pour les guérir, 
âuffi ne préd on d’iceluy aucune in- 
dication curatiue en celle maladie, 
d’autant que en quelque temps que 
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te fbitjles vlceres ce guariireiit dVne 
mefnie façon auec mcdicamens def- 
feichans, qn'on peut feulement va¬ 
rier à raifon du plus ou du moins: 
choie enquoy le trompe Fragofc, 
quand il dit, que du temps on prenc 
les différences des vlceres; car com¬ 
bien qu ilfoit vray,que nous deuons 
conlîderer fi l’vlcere eft de peu on 
de long temps faiâ:, pour le bie gué¬ 
rir, & pour fçauoir s’il à faid aucune 
corruption à la partie: parce que les 
vieux & qui pallènt vn an,engendrée 
non feulement intempérie à la par¬ 
tie, mais au(Ti font carie en l’os con- 
formcmenc à .l’aphorilme d’Hipp. 
comme nous dirons au prognoftiq. 
Et pour bien fçauoir cela, il eft bon 
de Ibauoir le temps qu’il y a qu’il eft 
faid.non pas pour lesguerir,«ar bien 
qu’il foit de peu ou de long temps, il 
fe doit toufiours guérir auec des me- 
dicamens delFeichan». Le mefme 
Fragofefautaulli, quant il dit que 
des caufes externes, il fe prent difïe- 
réces d’vlceres, que les Ch'ironiques 
Tclephiques & autres femblables» 
ne fe font d^aufe externe,ains d'in, 
terne; C’efW fçauoir de lamauuaife 
qualité deshumeurs quiluy arriuét. 
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comme nous dirons en fon lien. 

Les différences des vlceres qui fe 
prenent des accidens, font vlcere 
auec intemperie,douleur, apofteme, 
chair fiipernue,.labiés noires &: en¬ 
durcis, varices,auec os corrompu, Sc 
auec propriété oculté. Celles qui 
fe prenent descaufes des humeurs 
auecq-quoy elles fe font, font les 
virulentes èc corrofiues,les putrides, 
& fordides , les profondes Sc caucr- 
neufes,la fiftulle, & le cancer; de 
toutes lefquelles nous traiderons 
en leur ordre. le fçay bien que Ta- 
gaut 8 c autres, difent que les vlceres 
apofteraeus , variqeux ôc chan- 
creux, ne font propres différences 
' dMcereSjfinon des vlceres auec au¬ 
tres accidens, ôc maladies conipli- 
Liu.^.de quees, ce que ie nie auec Galien 
U mefhû, ScléproLiueaueccefteraifon. 
thap. io. Celuy qui peut blcffer de foy 
les adions du corps humain, fans ai¬ 
de d’autres, eft propre accident 8 c 
maladie. Lapoftemc & varices de 
foy peuuent eftre fans IVlcere, Ôc 
bleffcr les adions du corps hu¬ 
main , ou de la partie ou elles le 
font. 

Donc elles ne feront pas ac- 
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cideias propres de Ivlccre , & par 
fe moyen les difFerencesqui ce pre- 
nent d’icelles, enfemble & de la 
douleur & de la chair fuperflué, 
ne feront ne véritables elfen- 
tielles. 

le reCpons , que ce qui eft dit 
de Galien ôc Guidon de ces difFe^ 
rences eft tout vray : car à vérita¬ 
blement parler , ces différences 
d’vlceres compliquées auec iceux 
accidens , ne font efïentielles, 
ains accidentales , comme di- 
fent plufieurs Docteurs ; .& par¬ 
tant afin de les guérir , on doit 
auoir vn grand foin defdifts acci¬ 
dens , d’autant que l’vlcere ia- 
mais ne fê guérira , que premiè¬ 
rement la douleur ne foit miti- 
guee , de l'intemperie corrigée: 
le mefmedoit-on entendre du fur- 
plus comme confeille Hippocra» 
ce&Galien,commcmiffi lemefnie des 
prefquc doit-on entendre des vice- liheres 
resquifeprenentdcs caufes, d’autât 
que iamais ils ne fe gueriffent, lî de la mt* 
premier les caufes qui les font ne tho.chap, 
font oftees, ouaueclaignee,purga- 8. 
îion ou autres remedes^ félon ce que 
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nous venons cy après. Or outre ce* 
difFerenccs generales , on peut en 
confiderer d’autre* particulières, 
comme font celles-cy, des yIceres,Ü 
y en a les vnes qui ont la figure ron¬ 
de, les autres d’autre façon, les vnes 
aucc vn finus, les autres aucc pla- 
fieurs, les vnes auec callofité, les au¬ 
tres fans caLofitéj toutes Icfqueilcs 
différences, tant generales que par¬ 
ticulières, doiuent eftre diligem¬ 
ment confiderecs, d’autant que de 
chafeune d’icelles, il feptent de par¬ 
ticulières indications curatiues. 


DES CAVSES. 

C H A P. II. 

I nous confiderons bien ce que 
difentle-s docteurs, les vlceres 
ont feulement deux caufes antécé¬ 
dentes & coniointeSjdesprocatartri- 
ces ou externes elles n’en ont en 
aucune façon: Et toutesfois quel- 
qu’vn pourroit prouuer cela eftro 
laux, d’autant que laplaye fîmple, 
qui feule demande aglutination, eft 
quelquefois par la faute du Chirur¬ 
gien rendue vlcere, ce qui aduient 
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lors qu’il ne ioint pas bien les labiés 
fcparees delaplaye, au moyen de- 
quoy elle ne peut s’aglutiner. Or toi 
èc femblable vlcere le dira eftre faid 
de caufe priraiciue, puis qu’enkcluy 
il n’y à intempérie, nefluxion d’hu¬ 
meurs, d’ou il rcfulte, qu’il y aura 
quelque vlcere qui aura cauiè ex¬ 
terne. 

A cela ie dis, que tel vlcere faid 
de celle caufe, ne Te peut dire auoir 
caufe ptimitiue,pource que,comme 
telleplaye a’a pas bien efté glutinee, 
de necelîité elle aacqiüs vneintem¬ 
périe chaude, qui luy a caufé d’en¬ 
gendrer des excreraens & humidi. 
tez, defquelles tel vlcere c’eft laid. 
Et lefquels cxcremens, font caufés 
antécédentes d’iceluy. Car comme 
dit Tagaut & les autres Dodeurs,les 
caufes antécédentes des viceres en 
general, font lesmauuaifes humeurs 
qui pechent en quantité, ou mau- 
uaife qualité, lefquellcs defeendent 
par les veines en la partie ou eft i’vl- 
cere. 

Ceux la comme ils font masuais, 
âuffi corrompent-ils les parties de 
noftre corps,Ôc s’engendrent en vue 
dos trois façons fuiuantes, coininc 
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Liu. des dit Galien, fçauoir eft , ou par le 
thumeufs mauuais régime du malade, qui eft 
iom mt. gourmand, &par trop glouton, ou 
CT- AU J. par le vice & maladie de quelque 
descAufes partie interne, telqu eft lefoye 8 c 
des fmf» la ratte , où par le vice de tout le 
ternes , corps. 

thA^.i- Premièrement par le mauuais re- 
- ^ime,d’autant que encore que pour 
viure, de neceflîté nous debuons 
manger,dit Ariftote, pource que par 
Umtùh facultez qui re- 

^ ‘ giflent noftrecorps,fçauoir eft la na¬ 
turelle, vitalle &animalle, fontcon- 
ltu9 commenouslifonsdasGal, 

U meth ^ ^ quelqu’vn demande la caufe 
ha 10* po^*^fl^oynousbeuu6s&mâgeonj, 
** ‘ ierefposaueclemefîneCalquec’eft 

pour reftaurer les trois fubftancesde 
noftre corps, qui fe peidët à chafque 
moment, & fans la déperdition det 
quelles, nous n’aarions aucune ne¬ 
ceflîté de manger ne boire, & lequel 
manger afin qu'il profite, doit auoir 
deux chofes, qui font certaine quan¬ 
tité 8 c bonne cjualité. 

Premierementla certaine quanti¬ 
té eft neceflaire, à raifon,que fi nous 
mangeons plus qu'il ne nous eft con- 
ueJwblç, ou plus que ce que la cha¬ 
leur 
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leur peut cuite, il s’engendre beau¬ 
coup dem^iladies.Ce que GaI.à bien r. ^y€ph^ 
montré, quand il a dit, que tout ce comtfi i+ 
que nous mangeons nefertde nour- ii. de U 
riture au corps humain, mais feulle- methf> 
ment cela qui s’altere & cuit bien chap> 
dans l’eflhomac, ôc ainfiil conuient 
que la quantité du manger foit ce 
quel’efthomac peut cuire 5 caltérer 
& non plus. Secondementjil eftbe- 
foin tant en la maladie,que en la iàn- 
té, que cequieft mangé , afin qu'il 
profite, aie bonne qualité, comme 
nouslifonsau fécond de la métho¬ 
de. Dauancage aux maladies la quali- Gahchitll 
té du manger doit ertre contraire à la 5. 
quantité de l’humeur qui peche, 5 c 
partant fi aux maladies qui procédée , 

d humeurs chaudes, corne fiebures, '' 
phlegmos,erifipelles,vlccres coiofifs 
5 c autres femblablesâl couiét que la 
fubilanceduviurefoitbone,ôcdefa« 
cille digeftion, 5 c la qualité froide ôc 
humide, d’autant que âe ceftefaçon,^ 
non feulement nous corrigeons l’in- 
téperie d u foy.e, mais encore la cha¬ 
leur 5 c acrimonie de l'humeur pe- 
cant J au moyen dequoy la maladi» 
feratoft guerre. Que fi quclqu’vn 
demande, quyllc quantité de viure^ 
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Ton doit donner au ma&de,iereC- 
■ pons qu’il ne s’en peut tirer^ertaine 
reigle,d’autant que cela defpend de 
U grandeur de la maladie,& des for¬ 
ces du malade : comme par exemple 
aux maladies aigues auec forces ro- 
buftes,le manger doit eftre petit, de 
leger nourrifleraent &fubftance,cac 
comme enfeigne Hip. aux corps ma- 
nfh.fent- ladesjoumalcomplexionnez, tant 
4.^ 7. plus on leur donne de viures tant 
plus on leur faiâ: de tort;& ailleurs il 
îfUr, i, î maladies longues, la diette 
tipLfentf ne doit eftre beaucoup fubtile, par¬ 
le. ce que les forces defaudront,auant 
que paruenir n’y arriuer à l’eftat de la 
maladie : & ainfi ne l’humeur pec- 
cat ne fe cuira, n’y le malade ne gue- 
rira.En maladie froide,la qualité fera 
chaude,aux feiches humides, & aux 
humides fcich es. En la fanté le man¬ 
ger doit eftre femblable à la nature 
& au tempérament d’vn chafcun,ce 
que Galien enfeigne en plulîeurs 
lieux : içauoir eft que les iàins fe doi- 
uent conferuer auec leur femblable, 
& la maladie guérir auec fon eontrai- 
re.De ce que deflus nous colligeons, 
quç^quad ce que nous mangeons & 
heuuoiueftde mauuaifefubftacedc 
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<^ialKé, non feulement il augmente 
lamakdic, mais encore, de nouueaii 
engendre plufieurs; ëc diucfs acci- 
dens. Toutes les hilïoires font plei¬ 
nes, & les docteurs difent pat tout^ 
que la pefte& autres maladies coti- 
tagieufes & malignes/c peuueiit en¬ 
gendrer pour auoir mangé du bl|e(i 
mauuais &C corrompu. A ce mefme 
propos Gal.ra.cote que de Ton temps ^ 
ceux d’Alexandrie eftovenc fort fut>-, * 
,casaux chancteMepre & elephan- . 
ticj lacaufedit'ileftoit.qu.ilsman- ^ \ f. 
geoyent des chofes qui brufloyent*^*” * ' 
par trop le fang, ëc enflamoyent le 
foye, comnie force poiure, efpices, 
beuuoyent de gros vins, mageoyent 
des chairs qui engendroyct de mau-'^ 
uaifes ëc corropues humeurs, com¬ 
me chair de vache fàlee, d’afoe, 5 c 
d’autres mauuais animaux : ils man- 
geoyentaufli forces legumes, cora-* 
mefebues .l’entillcs , & autres cho¬ 
fes icmblablesjdefquellesïls engen- 
droyent forces humeurs mélancoli¬ 
ques 8c aduftestau contraire les Scy¬ 
thes,grands mangeurs de laiâr,8c au-' 
très chofes quiengendroyent boù 
fang 8c humeurs, iamais n’auoyerit 
les îufdites maladies,ftiàis bien iis vi- 
. - B ij 
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uoyent toufîours forts, iains &ro- 
buftes, auec beaucoup de fànté: d’ou 
clairement nous aprenons , com¬ 
bien importe le bon régime pour la 
bomie îànté, & parle contraire de 
combien de diaerfes maladies eft 
caufe la bouche & mauuais régi¬ 
me. Ainfîle fàgedit fort bien,que 
la bouche en tue plus que le. cou- 
ftcau, nous colligeons auflî qu il efl 
vray ce que dit Guid. traidant les 
caulès de fes vlcercs, àfçauoir que 
les humeurs qui les font, s’engen¬ 
drent le plus fouucnt par le mau« 
uais régime du manger & boire, 
que le malade tient enfbn ordre de 
viure. 

Secondement Tes humearsfepeu- 
uent engendrer par le mauuais tem- 

f eramment de quelque partie,come 
efthomacje foye & la ratte: d’autat 
que deflors que l’efthomac efl bien 
tempéré, & les viures qui fe prenent 
font en deiie quantité, & de bonne 
fubftance, iis fe cuiront bien dans 
refthomac,& engendreront vn bon 
chilie,ainfi comme maaiiais,lors que 
les viures fontde mauuaife fubflanr 
(çe, ou lors que l’efthomac à quel¬ 
que ma ladi e : ae plus ne moins, dk 
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Gai. que quant le foye eft bien tem- des 

peré, & le chille qui luy arriue efl: caufcs des 
bon,il engendre de bon fàng,duquel 
les parties du corps prendront vn mescha^- 
bonnourriiTement^ ainfî que mau- 2 . 
uais quand le foye eft diftemperé, 
ou que le chille y va niauuais& al¬ 
téré , d’autant que l’erreur de la pre- 
mierecoi!ftion,nes’amendenycor- 
rige bien en la fécondé, n’yceluyde 
la fécondé en la troiiîefrne, comme 
dit Gai. Ainft nous voyons que fou- Lm.^M 
dain que le foye à quelque intem- tuition 
perie froide, qu’il engendre du làng àe ftntéy 
qiiin’eftpasbon, mais {ereux& a- ehap.der- 
queux duquel il fe faid diuerfes ma- nier. 
ladies, comme hidropille, apofte- 
mes œdemateufes 6c aqeufes’; & 
lors qu’il ^eft plus chaud qu’il ne 
conuientjil engendre lelàngcole- 
riq,preftà faire fiebures, eryfipelles, 
vlceres virulents ôc co.rr,ofifs & 
autres maladies : 5c quand il eft 
iafedé de quelque . contagieufe 
qualité, il engendre vn fangmau- 
uais& corrompu, comme il le peut 
voir clairement en ceux qui ont la 
verolle, 

Tlercementfes humeurs fe peu» 
tient cngçn^er par le ykc dç tout 
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le corpsîcar fi tout le corps eft intém- 
peréjleûiig qui luy armera dii foye, 
le viciera,co’rrompraj& ne donrierâ 
bonne nourriture aux parties, ainfl 
voyons nous que ceux qui ontlele* 
phantie ou mal de S. Lazare, pour 
raifon de celte inteitmerie qu’ils ont 
en l’habitude de tout leur corps cor¬ 
rompent le fang qui leur vient du 
. foye, Sc le coirertiirent en attrabile, 
ne plus ne moins que au vitelligo, 
foit la blanche, oq la noire, le fang 
qui arriue à la partie fe corrompt, & 
fe conuertit en Celle mauuaife hu¬ 
meur. Le nîefme arriue en lacache- 
xie,câcochimie, & autres maladies 
ainfi que dit Gai. Or celte cachexie 
zi«4*<^^aux vlceres elt fort pernicieufe, 
U meth. pource qu’à caufe d’elle, le lang qui 
thap. 4 . vient à donner nourriture à la partie 
IJ* ou elt l’vlcere, Ce corrompt & con- 
chap. 6» uertit en mauuaife humeur, comme 
le mefme Gai, enfeigne clairement. 
LÏu.\M La caufe coniointe des vlceres font 
U compof. les intempéries introdaittes aux par- 
â es medtc ties vlcerees, lefqueiles intempéries 
félon les font fâiCtes & engendreespar Iq^vice 
^enrês ^ mauuaife qualité des hum curs qüi 

ehap, 5 . yariuëtlefqueilesfortët des veines, 
&fë mçttasauxpoiqfités de la,par- 
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tie vlceree Jeront caufé coiointe de 
IVlccrc, &eft à noter qacrinteni- 
perie qui fe trouue en la partie vlce¬ 
ree, peut cftrertuc ou auec fluxion 
d’humeurjdefquels nous traiterons 
plus largement ,enla playe auec in¬ 
tempérie, & au chapitre de Ivlcere 
auec intemperie.De ces raifons,il ell 
clair que les vlceres n’ont n*y ne fe 
font de caufe externe,ains d’interne, 
lefquellespeuuent eftre ou antécé¬ 
dentes, ou coniointes, comme il a 
efté dit. 

le fçay bien que quelqu’vn peut di¬ 
re cela eftre fauls,d’autat que quand 
l’onaplique vncauftiq fur quelque 
partie de noftre corps, il brufle le 
cuir & la chair, au moyen dequoy il 
fefait efcarc, laquelle tumbee de¬ 
meure vlcere:dont ilpouradire, y 
auoir quelque vlcere, qui ce peut 
faire de caufe externe, veu que le 
cauftiq eft caufe externe : a quoy ie 
relpons, que bien qu’ilfoit vray que 
le cauftiq face tout cela, lî eft-ce que 
kmaislafolution de continuité qui 
demeure de lacheutedeTefcarene 
fs dira vlcere, iufques ^ ce qu’il del- 
ceade parles veines quelque mau- 
uaifes nuiueurs, ou <|u’il s’y tto«w 
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•quelque lAaiiuaife dirpofition qui 
aiipcfchent Tvnion & conglutina» 
tion: &: efl: neceiraire defçauoiL' que 
l’vnion & curation delVlcere,peut 
eitre emperdiee par trois diuerfes 
façons. 

La première, ou pource qu’il luy 
arriue des mauuaifes humeurs.La fé¬ 
condé,ou pour quelque intempérie 
Gai Im ou^ccidqnt qui eft en les labiés de 
l^cauicez. La troifiefmejou parce que 
nature eft trop debille, ncpouuant 
remplir de chair la cauité de l’vlcere. 

Et d’autant que les excremens & 
matières qui fe trouuent quelque¬ 
fois en la cauite de l’vloere font fa- 
nie, icor, virus & fordicie, lefquels 
toutesfois font le mefme que matiè¬ 
re,nous eftimons eftrc bon de décla¬ 
rer chacune de fes caures,& ce qu el¬ 
le fîgnifient lors quelles fe trouuent 
, &aparoUrentenî’vlcere. 

Sanie,dit Ariftoteeftvnfàng mal 
l’hpire cuit & altéré, qui à decouftumede 
desm- paroiftxe aux vlceres, laquelle en fe 
niatix, cuilàntdauantage palferoiten bon- 
ip. ne matierejeefte fanie à de couftunie 
d’aparoiftceauxplayes, lors qu’elles 
commencent à le digererjie veux di¬ 
te I quand la chair «qntiife où fang 
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refpandu, fe eommance à altcrer, & 
cuire tant Toit peu, ce qui arriue en • 
l’augment de la pkyeouvlcere. En¬ 
tre le pus ou matière & la fànie,il y à 
celle difFerence,comme notre bien 
Celle auquel s acordeÆce,& letref- liu. duj. 
dodleVega, en fes commentaires, iC. 
lîir le premier liure des pronoftiqs, 
comment. 38.rçauoir ell, que le pus 
dénoté parfaide co( 5 lion,& élabora¬ 
tion d*f la chaleur naturelle} & pour¬ 
tant lors qu’il aparoifl en la playc& 
vlccre, blanc, leger & efgal, il ne 
peut aporter dé danger ,nyaumala' 
de n’y à la partie,comme dit Galien, 
toutcsfois la lànie ne lignifie par- 
faidc codion, ains vnelegere alte¬ 
ration, laquelle la nature ne peut pa» 
racheuer de cuire, foit ou pour eftre 
la chaleur naturelle debille, ou pour 
eftre la matière en trop grade quan¬ 
tité, & en ce temps le malade n’eft 
encore n’y en péril ny hors iceluy. 

Guid. en celiure, & en autre part, 
fuiuant l’opinion (TAumene & des 
atabes,confond en diuers lieux la fa- 
nic auec la matière .intendant par 
fanie laanatiererenquoyil le trompe, 
d’autant que cefontchofes dilFeren» 
tes,comme il a efté ditjcar la matière 
C 
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fignifie fantCjparce qit'elle eft parfais 
temem cuirq-: mais- là fàiii’e nê dê- 
faonftce qqe débilitation'&:f6ib!èiré: 
4e la chaleur naturelle, qui ne peut 
acheuer de cuire , n'y conuertir en 
bonne matiere,iefang altéré: fi^quat, 
l’on voit ceftélânie beaucoup ténue 
de couleur plombee ou noire, ou 
trop glutineufe, &c dé mauuailb o- 
deur, &queile va courant le cuir &. 
la chair qui eft au dclFous,, c^a eft ' 
mauuaiSspourcc qu'il fignifie gra nde 
imbecilité & débilité de la chaleur 
naturelle, qui nc 4 a peut altérer ne 
«uire, & outre demonftre quily a- 
grande aduftion aux humeurs, qui 
tcnddelHle la chaleur naturelle, ÔC. 
facultc-dcla partie vlceree. 

Le fécond vocable eft hychor, le¬ 
quel eft prefque de melhie quelà- 
nie, d’autàc que ce que les Latins ap- 
pellct lànie.cela mefme a eftéappellé 
par les Grecs hycor, félon que enfeir 
. , gneclairement Gai. &pluficurs au. 

4. tres.Et pourtant ie dis,que feullenret 
on lediftingire,à raifon du plus ou du 
V moins : d’autant que hychor eft vn 
fttmetht' excrement plus tenu &fluxil qile la 
lànic: ces matieies hychoreufes-j ont 
desouftuinede fortir pat tefudation' 


/ 
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des parties: enflimees, pat icelles 
nous venons à la connoiiTance de 
l’humeur pecant, car quant en va 
vlcereaparoiftcefte matière hicho- 
reufe , ç eft raauuais figne, parce 
qu’elle fignifie, grande aduftion,afla- 
tion des humeurs, chaleurdemef^- 

ree,grandcimbecilité,&foibleffe dç 

la chaleur naturelle: ce que à bien' 
noté Celfe & Platon en fohTimce. ^,*^^/^j 
Or ces hichors ne font pas cbnfibürs ' 
bilieux ou melacoliques, comriiè dic’^-^^ 
Gah & plufiéurs autres Dodeiirs, ,^ cm tn î 
nous aduettiffent que les hychores’! 
fanguinolents ont couftume d apa-"’^* 
roiftre au commencement des vice-* 
res putrides Scfordides, des bilieux 
aux virulentes & corrofmes, & 1er 
mélancoliques & atrabiilaires, aux* 
chancres. 

Le troifiefme vptàble éft virus,^u’ 
virulens, qiii n’eft autre chofé*^iVrf 
excrement fubtil, acre &'’coHôft?^ 
qui peut courir &vlcetèr les hiéàï- 
bres,& parties ou il ariuejlequèl lors’ 
qu’il fe met entre cuir & chail:;‘càuifé* 
demangaifon : & celle virülttiire, né 
s’engendre pas toufioür’s d'Hitméilii^ 
aqueufes, comme faulfémencpenie' 
Fragofe éiiiàglofciuiuant Guiden', 
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d autant qu’il/e peut audifained’hav 
mepr çoletrique^ atiiabjlaii'eje'xqtti:-^'' 
fe copie clcp,hlegiwe(àléjrelô qia:enT- ^ 
Liu. âes Teigne Gai, Çliiant à la vitnlençe que ' 
cattfes des \çs animaux veneneux ont accou- 
ticcidensy ftpmé de ietter i il eneft tra.iâié en 
(hap. 6 , rantidotairc. . , . 

au II. Le quatrleCme vocable eft fordçs,: 
ideU trA’- cJbafcun^jteçqpec’eilque lésiQrri 
dicies quitrouuçncaux places. : 
’ aux ylcepes. D’autant qué.toüt ainiî 
que de la codion dpfoye fe reparent 
'deuîc excremens, vn tenu, quieft la 
' icholere ; T^utre,cra(re, quiëft l’hu- 
■vmeur nijel^çqliqu-e, tout de^inefme 
.qu^n^lu ^ng.qui vient à lacamté* 
dçs playesi^auec déperdition de fubt 
fiance, &3uxviceres fecuift, il ep- 
gendre deux excremens, 1 yp tenu, 
qui eft l’hichor ou faniejl’auçre cralle 
qpi eft le fprdcs ou Ibrdicie} ;& ceux*, 
eyibut ceux qui viennent aux vice- 
res Tordides & putrides, lequel Tor¬ 
des abonde quclquesfois plus,quelr 
que fois moins, lelou ladifpofition 
du malade, & nature de l’humeur 
pecant: deijbrte que Tordes eft Tex* 
f retnent. ctafle de la co)fi|on qui Te 
fpxdi eh la partie ykefee,Bie qu’il Toit 
plufteurs fpis Guid.'& les 
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chirurgiens entendent par fordés, 
quelque excretnêt çrail’e^ mal cuit 
qui fe trouue aux vîceres , lequel 
maintenant s’engendre en ryîeere^, 

■& tan,toft y ariuenc d’autre lieu^a^nii 
il dit que du fordés l’vn eft elpois & 
inégal, l’autre clair & egaljrvnde ' 
couleur liuide, l’autre de copieur de 
cendre. . ^ 

La matière dite des Latins Pus,’ 
tient le dernier lieu , laquèHe non 
feullement en la curationdeyvlce- 
rès, mais auffi aux playes externes, 
doit eftre grandement confideree, 
afin que par celle matière ou pns qui 
fe trouue pn icelles on fçache pto- 
gndHiquer’cfe k vie ou de la mort 
du’màlade. "^t afin'de mieux par- 
uemr à ce but, il nous conuient 
fçauoir fa définition qui eft 
■lle-cy. / 

Pus eflivne humidité alteree de, 
co'uleuf blanche,engehdree de làiig^ 
demi çorrb a*, pu jçu' de c'h àk'eüntüfe, ' 
ou meurtrie': fet pour bien enteiu iiu. des 
dre celle définition, nous JiebMres 

drons que félon Galien il fe peut chaf. 8. 
faire en nollre corps trois altéra- Hu. 
lions bu rhutations : rvnc ell dite i/fj Jtm^L 
naturelle,' laquelle fâi(9: la cHalcur'SrW. 6. 

DU) ^ 
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naturelle vtile en la matière .-Seoefte 
alteration fe dit propremet codlion, 
quifefaid quant les viures que nous 
mangeons fe cuifent & altereiît en 
l’efthomac, & quant le chile s’alterè 
aufoye, & pafl'e en iang. La fécondé 
alteràriOjCe dit outre nature,laquelle 
feidila chaleur eftrange,& praeterna- 
tnrellcj'Ôi: cefte-cy rie fe faidl en ma¬ 
tière yidle,fComme la première, ains 
•çri mapefë inaunaife inut]|le Secor- 
rompue, elle fe trquu e eri la putre- 
Ltu ude fà<iïiori^&ainiïçGal.dK, qtieputrefa- 
, * */ Ûion eft vne mutation du corps, ou 
g choie qui le pourrit eu autre nature 
eftmnge, fàidï e par la chaleur mau- 
iià^^ præternàtutelie quife trou- 
uë én touiésièschofes qui fe poor- 
riiTcntl ' 

La troilîefmé alteration OU muta- 
tîdhjfe dit moyenne,d’autant qu’elle 
n’eft n’y bien naturelle,n y bien pre- 
ternatur elle,ains plùftoft elle eft par¬ 
tie naturelle, & partie preternatu- 
relie: pource que li nous coùade- 
rons la caufe materielle qui la faidl, 
elle fe dira naturelle, car la propre 
chaleur naturelle qui eft ennoftre 
corps la faid. D’ailleurs fi nous con- 
iSdérônslacaufematerielle, qui eft 
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kùùg demi corrompu & pourri, el¬ 
le Ce dû» preternaturelle, car iè fàng 
ell portion de ce qui venoit à la par¬ 
tie donner nourriture, laquelle pour 
Tintemperie 6 c mauuaife difpofition 
-qui y eft, & pour eftre la chaleur na - 
tutelle flaque, ne la peut toute alté¬ 
rer, n’y conuertir en bonne nourri¬ 
ture , ains fèullement partie d’icelle 
fe conucrtift en bonne nourriture, 

& l’autre partie demeure demie alté¬ 
rée, &de cela peu à peu le pus oa 
matière fe va failant. 

Or que I» matière s’engendre de 
fàng,non pur,ains meflé auec les au-i 
treshumeurs,celafe prouue claire-* 
ment, pource que quand les autres ^ 

humeurs font fepatees du fàng,pour 
jiltts qu’ibs’alterêt & cuisêt, iamais il 
ne fe conuertift en matière, félon 
que nous voyons en l’oedeme, fehir- 
re&.autresapoftemes,le fangeftanc 
feullement matière difpofee, quand 
il fort de fou lieu à fe corrompre, 
pour faire le pus ou matière, comme 
clairement elcrit Hippocrate, & ne 
doit-on penfer 'qne lefang inconti- 
nent apres eftre forti defonlieu, fe 1°; 
pourrit & conuertift en matière, 
pource que aux echimofes, & aueu- 
C iii; 
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rifmes il eftbiea hors de Tes veines, 
& neantmoints il fe conferue long 
tempsfiins fe pourrir,ainfidonc,ie 
disqueparputrefadion Hippocrate 
entend icy quelque alteration : car 
comme dit Gai. au commentaire, la 
matière fe peut bien faire de chair 
contufe & meurtrie, & ceauecrai- 
fo», d’autant que lachair n’eft que 
fang caillé, & quand elle fe mâche & 
meurtrift ,elle s’amolift tant foit peu 
3 c s’altere, fe difpofant & apareil- 
> lantpour feconuertir enbonnema- 
tierc, & cecy eft la caufe que dit 
rulneri- hlipp. que fi la chair cotufe fe digéré, 
neccffité elle- fe conuerrira en: 
Uufe des ; la cauie efficiente, q-Ji faid 

"'Uyes ou ^ engendre cefte matière , eft la 
' kereJ. chaleur naturelle des parties folides 
& fpermatiques ëc de la partie ou 
elle fe faid, veu que la chaleur 
eftrange & præternaturelle empef, 
xhe pluftoft qu’elle n’aide la généra¬ 
tion, & la codion de rhumeur. 
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^VESTlOlT P I^S M 1ERE 
fuiuant Ugenemion de U matière, 

S^Ombien que en ia première 
«^partie, au chapitre des abfes, 
nous allons fommairement refolu ce 
doute: il conuient toutesfois entrai- 
di’er icy largement, &fçauoir fi la 
matière qui fe faiét aux abies, playes 
& vlceres, eft eiigendree par la cha¬ 
leur naturelle ou par la præcernatu- 
rcHe, ou par les deux enfemble. 
Quelques Aniceniftes ont penté, 
que iamatiereauxviceresôc abfes, 
ne fe faifoit par voye de codion,ains 
par putrefadibn : & prouuent leur 
opinion par Hipp.au liure des vlce- 
res, ou il dit qu’il conuient que la 
chah contufe & raachee,fe pourrifle 
& conuertifle en matière, d’autant 
que faiiànt cela, nous deliurons la 
partie d'inflammation, & de pla¬ 
neurs autres accidens : auquel lieu il 
appelle la eeneration dç la ma¬ 
tière , pvitrefadion faide pàrla feul- 
le chaleur eftrange, comme dit Ga- Ltu.dei. 
lien, U fttethf. 

Les mefmes le preuuent par lo- diitp.S 
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deur difant: les chofes qui onc.niau. 
uaife odeur m’ailFent de putrefadion, 
d’autant que la puanteur indique pu- 
trefadion faide parla chaleur eftran- 
ge & preternaturelle, comme dit le 

Lw des 

r V D’autres Dodeurs ont dit', que la 
^ ’ ruppuration& génération de la ma- 

A tiere,refâifoit de deux chaleurs, fça- 
^tro ^»âf naturelle & non natu- 

/iure ** ' ttouue en la partie apo- 

ture 4. ftgJJ^eeQ^y][^.eJee^g^ (jg cefteopinio 
r^‘ Auicene & plufieurs autres.Ceux 

‘ icyprouuent leur opinion auec au- 
^ ^P’ thorité dcGal.&raifons. 

Laptemiere authoritéie prent du 
lûne fécond, des Ahporifmes, com- 
mentaire quaçente fepc. 

JLa feco ude du hure premier des 
différences d es fiebu çes,chap.6. 

;La trwfiefme, du -hure•jcin.q.uiefmc 
des (impies, ehap;^. 

XaïquattieTme ;du liurejdés pro- 
gnoftics, commentaire dernier, ooiil 
dit que le pus ouniaiiere eil faid 
des (jeux chaleurs.naturelle & iion 
naturelle, qui .fe tcouue enlapaniic 
malade. - 

Lesraifonsfontdeux, lapremiaré 
cft, que toute forte de matière s’en- 
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• gendre par le bénéfice de la chaleur 
naturelle,quifetrouueen la partie 
apoftemee, veulncree ou ylceree: 
Cefte-cy eft alteree & cnflarnmee,& 
partie d’icelle çonuertie en chaleur 
ellrange:donc çefte chaleur mçflee 
de naturel en non naturel, cpnuerti- 
ra Icfang demy pourri,feul ou méfié 
auec autres humeurs, en marier e; & 
le femblable fe doit entendre de la 
chair cpntufe. 

La fécondé raifon fe prepd delo- 
deur,lcs caufes,difcnt-ils, que.Ia cha¬ 
leur naturelle cuit ^ font de bonne o- 
d'eur,ainfi que manuaifes celles que 
la chaleur non naturelle altéré ôc 
corrompt. Or le pus ou matière n’efi: 
^ fi bonne odeur comnac lelàng,ny 
fi mauuais que les chofes po)ïrrics,iI 
s’enfuit donc qu’il fe feiék dVne cha¬ 
leur meflee naturelle & pratternatu- 
relle,puis que pour eftre bonne, elle 
doit eftre vn peu fœtide, & de mau- 
uaife odeur. 

Finalement, îl y-a d'autres Do- 
ûeurs, qui ont mieux confideré les 
aétions naturelles, & les œuures de 
la chaleur naturelle : lefquels difent, 
que la matière ne s’engendre,n’y par 
voye de putrefiiâàon, a’y n’eft aufli 
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fai^epar les deux chaleurs, ains feul- 
leinent par la chaleur bonne & na¬ 
turelle qui efl: en la partie ou il s’en- 
^endre;& de cefte ôpiniori eft Linio- 
iio, eti l’es commentaires fur le liure 
quatriefme dé la méthode,dilpute 
fécondé', & pluheurs autres, lef- 
quels prouuent auffi leur opinion 
auec authorité de Galien & aued 
raifons. 

La première authorité feprend du 
cinquiefmé liure des fîmples, chapi- . 
tre néüfierme. 

La fécondé dû liure fécond de vi- 
étus ratiorle in acutis, commenuire 
quarente quatre, & dé.sinetheores^ 
chapitre deux ,aüfqué|s lieux, .tous* 
dîfent que là chfleùt naturelle 
la partie énflammee ‘èu vlcereé, 
eft celle qui cuitlefang, & le con-, 
Lm.\, âes uertift en matière j Les raifcms font 
tliffer. des trois,la première fe prénd de Galien,' 
fiebures, qui dit l'e pus ou matiéi'é ^ux ab- 
ch(t.p. 8. fes , & les excrem,ars aux mâlà- 
cr p’^'dies, auoir vhé'tnefme gériéracion 
mer pro- & caufe efficiente' dequoy il fe 
io-font. 

eut. der- Les excremens quand ils font bons 
fiier, aux maladies, là chaleub uaturellé* 
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des vemesleiaiâ: , ainfî donc & de 
mefme focte’la matière (è fera de la 
chaleur nacureile dé la partie enflam- 
Hiee ou viceree, fans qu il entreuic- 
ne derhauuaife chaleur & præterria- 
turelle. 

,• La féconde raifon fe prend à\x , 
merme Gàl. ou il dit, quela généra- J • 
tion de la matière ^ eft adion 
uce naturelle la matière 

en gendee epar la ( euU e chai e u r natù • ' 
relié. /Celte raifon eft bien fer¬ 
me ^ d’autant que fî nous regar¬ 
dons biôgüles aâ:ionsx|ui fe-foot en 
noftré ctorpsja-eha'fear ^naturelle les 
faiftîÉoures,comme nous voyons cn>: 
l’aiftfon d’engendrer ie chitle , 
d’engendrer le faog. aufoye; finale-> 
ment elle.eftl’autheur de toutes les 
actions & facultez qiüs’engendrenb’ 
en nodr-c corps i ainfitdefque nO'usi 
auons, la fiebure &autres maladies; 
combienjq[U£ alors, nous auons deux’ 
chaleurs ,vne naturelle & l’autreprat-^: 
ternatureUe& raauuaife ,lefqDeIl@s 
ne SQt diftinétes en efpece,toutcsfois 
fi le font-elles en ocuure, d’autâtque 
l’opcratio'n de .-la chaleur natûrelle,’ 
eft de .conieruec les membres.de 
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parties de noftre corps, &Ieut don¬ 
ner la vie afin quelles exercent lesa- 
éiions, au fubied defquelles, elles 
ont efté créées,c’eft celle qui engen¬ 
dre le chille en l’efthomac, & le fang 
au foye, & celle par le^moyen de qui 
les elprits vitaux &: animaux fe font. 

Toutesfois les œuutejsde la cha¬ 
leur contre nature,. jbifcfufFoqùer la 
chaleur naturéîTc, corropre & pour* 
rir les parties, de ftruire les adions, 
& finallementnous ofter la vie. Ain- 
fi les adions naturelles qui s’exer¬ 
cent en la partie enflammee,& celles 
qui trauaillent celuy qui a la fiebure 
ne fe doiuent à la chaleur de la fieb- 
ure,ains à la naturelle qu’à l'e malade 
z 7 ». de enfeigne clairemeiit Gai. Il 

U- s’enfuit donc,que comme la genera- 
titne in de la matière, ou fupputation, 

âcutfi co^ ^ont adions naturelles, quclacha- 
metkzi naturelle doit faire cefte co- 
dion,& non leftrange & contre na¬ 
ture. 

La troifîefine raifon eft cefte-cyj 
Si la génération de la matière fe 
deuoit auxdeux chaleurs, les medi- 
çamens fuppurans, ne pourroyent 
cftre temperez, ‘ n’y femblables à la 
chaleut naturelle dé jà partie, ains 
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deuroiêt cftie femblablesaux deux 
châleucsrce qui efiTyne grande ab- 
iurdité,& contreGàl. Pour moyie Liu^\Jes 
fuisde l’aduis de (es Dodeurs, qui fimples 
nenent que la matière ne ie fondes chap.6. 
deux chaleurs , ains deiafëullécha- 
leur naturelle de4a partie enflamee 
&:‘vlcèree. 

Il reftë maintenant de reipondre 
aux authoritez Scraifonsdes contrai¬ 
res ainfi' que le veut. Ariftote, afin 
qu’elles ns pertubent & trompet au- 
cims. Premièrement à ce quils di- 
fent,que là génération de la matière, 
eft putrefadion^ ie dis qu'en icelle fe ' 
péuuent coniîderer deux caufes, l’v- 
ne eft la caufe materielle, dequoy el¬ 
le fé faid,quieft le s^g demy pourri 
& altéré, ôc qui^defîà a perdu fon na¬ 
turel. Vray eft, que fi l'on confiderc 
cefte matière ranc feuUement, icelle 
fe trouucrra faide de putrêfadion 3 
ie veux dire, que la caufe mateiielle 
dequoy ellefe faid, eft fang-demi 
pourri,& ainfi les rnedicamésTuppu- 
rantSjdoiuent eftre de tempérament 
chaud & humide,pource que ceux- 
cy aydeht à.corrpmpre&: çonuëïtü:' 
en matière la chair coatufe,$e leTanç 
«demi pour», & deff»; coHQmpu,qui 
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èft aux inflammations. L’aatreeft la 
caufe efficiéte ,qui efl: la chaleur na¬ 
turelle de la partie enflammee. Da- 
uantage nous pouuons aufïï bien di- 
re'que la bonne matière de laquel¬ 
le nous traidons en cefte queftion, 
eft faidepar la feulle chaleur natu¬ 
relle de celle qui au moyen de la 
chaleur mauuaife & contre nature 
& corrompue: à premièrement efte 
engendree maligne & puante , & 
c'eft de cefte-cy que parle Hipp. 
quand il dit,que la matière fe faid de 
putrefadion. 

A l’opinion des autres, qui dïfent 
quelle le faid des deux chaleurs qui 
fetrouuent en la partie enflammee, 
nous répondons, que. c’eft la feulle 
chaleur naturelle qui lafaid,comme 
ilaeftédit & quela præternaturelle 
qui y peut eftre,ne faid aucune adio 
en ce regard,ains pluftoft débilité & 
afoiblitlapartie & fes facultez, & 
quand aux authoritez qu’ils appor¬ 
tent pour confirmation de leur opi¬ 
nion,elle^ ne conuiennent nullemec 
parce qu’il confte & eft certain que 
la bonne matière eft faide par la 
chaleur naturelle, & la mauuaife par 
çellequi eft contre nature: 

Ala 
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A UpfémKfëMfôik i^isle^ïierrae, 

qyè r^éëfeoktmUtft«^ftifetâ:eipâr 
•’la èfàl'éiir mmiS&'f Sà^prm\xViZ& 
dé*îà ptætèriiâëtttrënë, >qat fe'îroa^ 
en la pàrtie,làquelïën-iaiioai{è'matie« 
re jïië'fë fài '61 pàïëoftiôn, ains par 

comi^tion &^nttèfââ:ion; 

‘ A- la i râifd'ri .^ùife prëd ié la raaài- 
•iiaire- odëHf'^ îV^dfàjqufe ftlàniatiexe 

-féftt mal-c’eftl raîfbn de lâlcatde’n^ 

terielle dequoy elle éftfai<fl:c»qui eft 
le lang demi pourri, lequel n eft défi 
ja plus hum eut, d'autant qu’il n’eft 
apteà lubft-ater les- parriés du cotps, 
ains;éft/èTcÔt 4 méift, & en tèn?ps que - 
excrëpi'eiuHbiëH‘'qL!€ k phaleur natU' 

'relié l-dn^édré&lë flii<^,il-doit‘nèaCr 
m»inseftre de maüuais odeur, corne 
dit Gàl. Or de tout ce qui a efté dit, lUi, i, ie 
il eft manifefte que la matière & pus narurali- 
fefaiétde la èb^éur naturelle, com- hftsfiscHl- 
me-éaulc efficiente- & dufangdemi tmh. (p* 
pâr;&: demi éôrronàp U , comme de de 'y'iSlà 
caufe macétiéllè.' rafione in 

Gefte niatiérè pour eftre bomie, «- 
dbit eftre blanche legere eigalle, & met.qm- 
târït foitpeUfoetide. me 

'Preniieremèntelle doit eftreblan- tre> 
ehe,pdürce^qiieHe s’engendre par lé 
l^nefîçe de U chaleur naturelle 

' ~ U 
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îes parties fpeimadques, lefqucllcs 
fontau/E de couleur blanche,& tou- 
lè partie qui communique la chaleur 
quelle ai à celle quelle cuit: comme 
nous voyons en l’efthomac, qui cuit 
les vHMres que nous mangeons, & 
d’iceux en fait vne fubftance blan- 
che, telle qu’il eft ppur eftre partie 
Ipermatique, qui.eft lechillc: ôefe 
meftae chille ie tournant à cuire au 
foye,patre en fang, lequel eft coloré, 
comme le mefme fcye, 5 < eft fang:& 
quant ilfeconuertift en nourriture 
des partieSjil prent diuerfes couleurs 
telles quelles les ont. De cela nous 
coUigeonsqué la matière qui eft laq- 
güinolente n’eft pas bonne d’autant 
quelle n’eft pas bien alteree,ne cuit- 
te, 3 c celle qui eft verte noirciflànte 
ou d'autres .copieurs, eft toufipurt 
.{nauuaire, .pourçe qii<e tel|e>matieçe 
:fignifie ,îGu;iioprs;grande cbaleiarj^ 
aiduftionAu;!t humeuts, i 3 c ; la par* 
tieapoftemee & ylcierçe, • 
Sçcondçnicut elle dipilififtre lege- 
re 3 ç egaje, pource qp’eftaiïï telle, 
elle fignifie quel{e.eft patfai^eîitçQt 
altigree & quitte, ipat SfiUtpS:ffi4p4r- 
ties,& qü.ellç k yne fubllacemoyeii* 
ge, qui n!e{| h’ffopt gro]]e 
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coup tenue : car celle qin^Il foxt te- 
uÜB>& Ikjnixie, le jdii» pluftoft ûnie 
écicores ^lac bonnewatiere : celles 
d^iietits qui eft beaucoup groffe, 
û'eft pas encore bien cuitce , ainfi, 
quenous le voyons aux Atheromes, 
Steatomes, Mclicerides, Loupes èi 
autres thumenrs. U eft vray que 
quelque matière s iacralle auftî par 
noftre faute, pource que icelle eftanc 
engendreeeo-quelque abiTes, nous 
ne la tirons pas, ains nous la laiftbns 
la, au moyen deqüoy la plus fubtille 
partie le vient à refoudre, & la plus 
grolïè demeure. Dauantage il coa- 
uient quelle ne foit n'y fort gcol^ 
a y fort leger e, & quelle aye la cou¬ 
leur bHche,pource que telle eft tou¬ 
jours bonne, comme nous lifons en 
Gai. ficenCelfe. Au refte celle ma- Ltse^M 
liere doit auoir tant Ibit peu de mau- l/iite ram 
«aife odeur, parce quelle fefaitdu/w« in 
làng demi pourri qui eft défia e^ae-aeufis, 
nient, & tous les cxcremcns quî fe l'w. li 
ièparent de quelque coâion, ont chap. S, 
quelque mauuaifè odeur s’ils font 
humides. Parquoy û la matière eft 
demauuaile oàur,c'eft mauuais li¬ 
gne, pour ce que celadenoce grande 
puttefa ^on au;thumeurs,& parties 

-P 
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malades,& peu de vigeur,& de force 
de la chaleur naturelle en la partie 
ou elle fè faidt; & quand elle ne feiit 
rien, c’eft figne quelle n’eft encore 
bien cuitte, & pour celle caufe, dit 
Gai. au premier liure des fiebures,il 
conuient que les excremens tels 
qu’ell la Tueur, Tvrine, les feces & 
bourbes ou matières qui s’engen¬ 
drent aux playeSjVlceres & ablTés 
ayent quelque mauuaife odeur, & 
tant moins ils Tentent mal il eft meil¬ 
leur, pource qu’il lignifie moins de 
putrcfedion au Tang & aux humeurs, 
plus de vigeur & de force en la cha- 
• leur naturelle. 

Finalement la. quantité de la ma¬ 
tière, doit correlpôdre à la grandeur 
de là playe & vlcerescar aux grandes, 
il y faut quantité de matière & aux 
petites peu, 

Icy quelques yns demadent,qui ell 
la caufe, que quand il s’engendre de 
la matière aux playes dcylcercs, la 
4ôuleur n’y la fiebure ne s’augnicn- 
tfe, ainlî qu’il aduient aux àpolle- 
raes, comme dit Hippocrattc,iedis 
Im. i. qu| la caufe cil, pource que aux 
Sfjv^jpkapdlbemes,l'humeur ell inculqué & 
amafsé,envfte partie, lequel pour Ta 
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quantité l'altere feulement; peu à 
peu & le conuertift en matier'e,à rai- 
fon dequoy les vapeurs qui s’efle- 
uent de cefte codion, ne fe peuuent 
biëexaler, n’y refoudre,ains demeu¬ 
rent la,d’ou fe reipandant par les- ar- 
teresiufques au cœur , enflamment 
& alterêt fa chaleur naturelle & cau- 
fentlafiebure : &d’auantage, parce 
que au déloger de la partie, CCS va¬ 
peurs font pleines d’acrimonie,& de 
mordacfté elles piquent & mordi- 
quent les nerfs & partie fenfiblcs par 
ou elles paffent& fontrigueur:Tous 
lefquelsaccidens n’arriuët point aux 
vlceres,& ce pour trois caufés. 

La première,pource que les va¬ 
peurs qui s’efleuent de la matière & 
humeurs qui font en elles, s’efuan-i 
tillent euacuent & ^refoliient auflî 
toft. • ‘ , 

La 2 .pouree,queaux vlceres le la-n'g 
demi pourri,duquel'Vehgedre te püs 
ou matière,eft en petite quantité, & 
n’aift d’vne petite caufe, comme dit 
Gai. Or de petites cauies, comme 
dit Arift. fl ri e fe peut produire gran 4 /<< mtthok 
elFed, & notamment tellequ eft laî.X« me- 
fiebure,< 5 c pourtant aux petites infla-rh«rj îiu, 
mations,bien quelles yienêtà fuppu- 4, 
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retj il a’y àiie lijsur^esêebwfie^ô 
quelles Ibyent cn|«tiwçs besnKowç 
nerucufes.cmquelîbuiniiee^^ hië 

4Cte diTaiorijcaOît. 

La t£oifiefiî»€iC«fl:ipouicccqMeauK 
vlceres,ia iMiadeiçedre.faiii fcu à peu 
àiiifi coîî^e aux-iaHammations picui- 
teuLes & mel^Koliques ;& les ake- 
mious.&tMutattipns quifefbnt peu 
à,peu,«e;ifç(U,t«.e'fie;bjire ne douleur, 
pourçe j<juela douleur fe fajd quand 
îubitemenc^^ .qn vu roomeiit les 
parties slalrereînt, d£ roeuuët de Tha- 
bitude naturelle, & praetecnaturelle: 
d’abondant quelqu’un pourra enco¬ 
re dire que la matière des vlccresne 
fe .peut engendrer de fang altéré n'y 
derni corrompujd’aucant que le làng 
qui arriucil'vlcére, eft bon & loua¬ 
ble, lequel vient fubftanter^dôner 
nourriture k la panie^rk cela ie dis que 
encore qu’il foit vray que le fang qui 
arriue à la partie vlceree, eft bon & 
louable,.que toutesfois à raifon de 
l’intempcrie & œauuaife dilpofition 
qui eft eq icelle, incontiniat quelque 
partie d’elles’a;lcete & diipolé k pu- 
ttefaélion, & deeefte-cy eft.fai<?ela 
' rnatiere Le furplus ne fc pourrift pas 
aim fe & conuertitt à ^hftanter 
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la partie dcàlanourrîr^ Outre cela, 
on trouuc fouuent d’autres excre- 
mens auîxvlceres, comme elcorces 
& efcames , lefqucls ne fe diftin- 
guentfelon reflènce.que àtaifon du 
plus ou du moins. 

Les efcames font certaines fiiper- 
fluitez dures comme efcailles de 
poilTonsqui fettouuent aux labiés, 
& enuirons de Tvlcere, lefquelles fe 
font de raauuaifes humeurs, & ni- 
treufesquiyartiuent. Or iesexcre- 
mensde celle qualité font toufiours 
mauuais , pource qu’ils fignifient 
qu il y a vne intempérie feiche à 1 vU 
cere. 

Les efcorces font pareillement 
certaines efcames , ou efcailles plus 
feicbes que celles qui le tronueot 
fouuent aux srlcetesclmcreufes & 
ygroliques •eelles-cyJGaat anffi 
,fource quèUesfîgotbenfi 
grande ch^ur ^aduftionaux W- 
meurs, de partie vlcerée ; audSIonc- 
f Ues.accpuftumé de ïè Jtrouucr aux 
Ÿlcfie&fordidès &4)U«iideSi,quifQnt 
^Pflacuree de quelque cacboncledeC 

f»tc^é,-jqui eftïellee,de rinflaranu-» 
paffee, ^quelle ilfaut pre. 
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Es ^nb.s par. leTquels* on ëori- 
«Sfnoiftles vlceres lontdieux, ge¬ 
neraux & particuliers^ des généraux 
nous en traibteronsicy, & dés parti¬ 
culiers eii cliacun chapitre. Les vl- 
ceres font rècognuSj tan t par la veue 
que par le toucLcr. Ce fèroit chofè 
du tout fiiperfluë d'apporier de^ li¬ 
gnes pour les cognoiftiëjd’autat que 
apres auoir ouuert vne apofteme ou 
ablîésjde la en apres elle fe doit trai- 
iter comme vlccrej.demelmeaux 
play esjçar defqu’en icelles il Te trou- 
ue plus de matière qujEfl’ea corii 
inent,ou quelques mauuailes difpo- 
fitions,comme intempérie, fordiciêi 
hycoreSjOU putrefadiô de plus qu’il 
n’en apartient à la nature de la playe^ 
Ibit qu’elles pechenc en quantité -op 
mauuaife qualité, telle foiutiofif àé 
continuité Te doit guérir comme vL 
.. . cere. 
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-ccre. le fçay bien qu’aucuns tiehent 
que pour faire q’vnefolutiÔ de con¬ 
tinuité foit dite vlcere , qu'il fuffic 
que fes deux excreniens tenue ■& ' 
craflfe s’y rencontrent: & qu’il n’eft 
point neceflàire qu'il y aye beau¬ 
coup d’excremens péchant en quan- 
titéjOU en mauuaife qualité - Aquoy ; 
ie dis, que quant laplaye ou exiture 
paffe en vlcere,il fe trouue intempé¬ 
rie en la partie malade, laquelle fe 
faid ou à raifon de l'air, ouàraifon 
des medicamens qu’on met à l’vlce- 
re:ou ^ caufe des cxcremens & mau- 
uaifes humeurs, qüi s’amafîent en 
icelle, & pour raifon de cefte intem¬ 
périe fes deux excrçmens s’engen¬ 
drent en plus grande quantité & 
ayant auiîr plus de mauuaife qualité 
' que ceux qui fe troUuentaux playes, 
j & partant en tel cas, celle folution de 
continuité fera vlcere. * 


DES PRONOSTIQVE 

Chap. II il 

S^Inoüs confîderons la nature & 
f elfen ce de l’vlcere,& les parties 

E 
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ou cQuiluuiieïement ilsfetro^^ueiH, 
nQiis ppurroîis apporçfr plufîeu.ç^.. 
pcognoftic)« citez d'Bipp. Gai. ait- 
çc&s Dofiteurs , tou? lefquelsi ajîi|:, 
quiU foyencmieuxenteudi^s,nous 
pourros-reduirea Içx. Le premier efV 
d’Hipp. qui clic, que quand les poils 
quifonï autour des ylccces fqijt tnnîr 
bez,pu turabentjf’eft mapuais fîgne: 
îÿu, <»• Ces jtnefïnes paroles efcrk Gai. Or 
pont entendre ceftefcntence-", nous 
debuonsCçauoir,que bien que les 
poils nefont partie du corps pource 
Id mttho. qn i|s n'ont point de faculté haturel- 
;» que les parties, 

iqjpç,qu’il;sqnt,efté créés pour orne¬ 
ment & bea,uté du corpçj humain: 
toutesfois,quanten quelque mala- 
d^, conameenlaiepre, morfee & 
verolie, ils tumbentSc ce perdent, 
lès p?a,Ip 4 es pour ne fc voir defigu,- 
rés,metcentgrand foin &: diligence )l 
procurer que ceux qui font rcfrez 
ne parachçuent de choir,& que ceux 
qui manquent reuiênent, ou renaiC 
Lent. Les poils de la tefte,& des au¬ 
tres parties pemient cHojrpour piiv 
Ceurs çaufes , lefquçlles fepcuneat 
rçduire^ trois, La premieîe par fau- 
pe d’4ipient & nQurriture^comme il 
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Ce voit aux vieillards & ctiauudS) le¬ 
quel acddant eu tel cas eft incura¬ 
ble, &decetuy-cy nous n’en par¬ 
lons point icy. * 

D’autresfois, iis tombent,pour-ce 
que entre cuir & chair,il s'y met cer¬ 
taines mauuaifes humeurs corrom¬ 
pues, Icfquelles fi ellesTout flegma¬ 
tiques ou aqueufes,ramoIiffét detel- 
le faç*n les pores du cuir,on les poils 
font fichez & les opilent de telle for¬ 
te , qu’ils ne lailfcnt fortir les excre- 
mensde la ttoifîefme codion,dëi- 
quels auparauât ils Ce fubftantoyenti 
& ainfi ceux qui sot araolis à la peau, 
ne fc peuuent fubftanter qui faidr 
qu’inconrinétüs tûbenti& que d’au¬ 
tres ny peuuent reuen'ir d’autat qu’il 
n’arriue plus là,dexcremës de la troi- 
fiefme codio,defquelsil#fe faifoiér. 
Ticrcement ils tumbent , poutcc 
qu’en leur racine , il fe met certaines 
humeurs mordicantes & corrofiues 
lefquelles au moyen de leur acrimo¬ 
nie & mauuaife qualité corrodêt leur 
racine,) aquellc corrodée &corropuë 
ils tumbentfacillement : de maniéré 
que quant les poils qui font autour 
de Tvlcere tumbent c’eftmauuaisfi- 
gne ,pource qu'il fignifie grande a- 
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lïpadance d’humeui's raaligiies., a-, 
cires pourries , ,& picuiteufes, lef-, 
quelles Cl tout .pceiuiereni e;nc -, elles j 
ne font euacuées par 'pucgacjLp,^. 
gnee, iamais,t;çlv,lce£e aeguetira^ y 
Tes chçueuîpne.yenaifi-rpieutj & quan^ 

iifferoietcbeusvae (ois,^ yiê- 
4 roient à.reofiiftre, ceft boa rfigne;. 
ponrce que cela lignifie les fufdites 
nurueurseftre fiefia euacuéçs,^ qu’il; 
âfriileà lapartie l)on iàng j&nou):-> 
rituré, ce qui dénoté que.ry.lcere fc; 
gueiiira bien toft. ■ - 

fécond prognoftiq eft au(E 
4 ’Hipp, qui dit que les vlceres qui 
fefqnt aux hidropiques, fontdifficin 
lesàgndnr» L’bidropifie n’eft .autre 
chofe^'fiVn açc.ident giqueux dautat 
qu'eatoute les efpeces dh’idropifie, 
qmfoht ttois.Tîmpanites, Afcites.d^ 
Analàtca. Il s’engédre du sag aqueux 
4c pituiteux quoy qu'en'l'vne il foit 
plus, 6cen l’autrq moins. Çet açdr 
dent Tefaid félon Gai. parce que le. 
fqye eft froid, à r.aifon de laquelle 
accidenst frigidité, au lieu d’engendrer de bo 
thap. U iàng,ill’eugendre aqueux, & iaçoit 
^ 4it f. qu’entontesleselpeces-dhidrodifie 
fieux af' il fe peut faire des vlceres, toutesfois 
/fw^^^.^fis rçfontptincipalejiaent cn la troj- 
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/îerme 'efpéce*,^ qui eft T-Anafarca , 
ou rEncophlexmatia ; daiitantqu’il 
fe crotkiè en - céfte cy , vfié hutni- 
dire pourrie, & tant foit pcitTalée, 
kquelîé fe metant entre cuir & 
chair, à decoüftume de faire des 
petites -'veffies , lefq oeil es, apres 
èftre ôüucrtes , d cm eurent vkeres» 
il le'peut auffi faire pour d’autres 
cauks viceres aux hidropiqueS ; 
mais de quelque force , maniéré' 
ou caiife qu’ils fe faiïént en tous 
îvidropiques , la curation en eft 
fort dimcille : car comme dit Hîp* 
pocrates liures des viceres, nul vl- 
éere ne fe peut guérir , finon que 
prcmiétcraent , i’huçniditd qui luy 
arriue Toit confumee ; & aux hk 
dropiques , il y en a fi grande 
quantité qui arriacnt à la pairie 
vkeree , que à peine trôùue-oti 
des' medicamen’s qui la peuuent 
confumér & delFcicher, Si partant 
tels viceres font dé difficilie cura¬ 
tion rellemeuc -que 11 l’hidropifié 
n’eft gaerie premietement , il eft 
iîupoüjble que l’vlcére fé gueriire. 
Pour cefte mefme raifon.les vice¬ 
res des vieillards fonc difficiücs 8 c rc- 
heiles à guerir,nô poucce qu’ils font 
E iij 
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hidropiquès, ains pource qu’il y a en 
eux grade quantité d'humeurs cruds 
jjrpituiceus,comme l’experience le 
ittf. i. montre , & Gai. nous l’enfeigne. 
Ainfîaous voyons que leurs vlceres 
font pleines de grolTes humeurs qui 
font crus non feulement, à r aifon de 
fimbecilité & débilité de lachaleur 
naturelle de lapartie vlceree : Mais 
auffi au moyen de l’imbcciUitc du 
ibye, & pourtant pour les guérir il 
cft necelïàhe de les çuacuer ce qui 
én eux eft impoffible à faire, princi«- 
paiement enecuxtjui fpnt .çn eage 
décrépit, d’autapc qu’à railôi) du 
peu de chaleur naturelle qu’ils ont 
aâtùÿéîciàng piioiteuî ï*cn§6ftdrO 
plus humide & en plus grade quan¬ 
tité qu’il n’eâ: iKceilaite, lequel ar* 
lioant à Tvlcere, en empefehe tott- 
iemenda curation. Auuî quand les 
vlecres fe crouuent en des ‘perfonnes 
qui ont mauuaife couleur, 6u ont la 
verrolle, ils font difficiles à guérit; 
dauunt que ceux là , comme dit 
Guid, ont le foye vicié & pour cefte 
caufe an lieu d’engedrer du fang bon 
& lo uable, ils en engédrent de raau-. 
uâis,vicieux,& corrompu, lequel, 
n’eil feulement demauaaife nourri» 
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turc aux mêbr es & parties du corps, 
mais encore, empelche-il la curation 
de l’nicere. Le troifiefmeeft encore 
d’Hipp. Quilditquelesvlccresd’vn 
an, ou de plus font difficiles à guérir, des^fhi 
laquelle fentence cal. interpretant/f»^' 4 J* 
ditlesvlceres eftrede difficile cura¬ 
tion pour trois caufes ou pour rvne 
d’icclles. La première au fubjet qui! 
arriue aux vlèeres , certaines hu¬ 
meurs vicieufes leiquelles le rendêt 
fordide, putride virulent, & corrofîf 
& empelchent la curation. 

La fécondé à r^fon de certaine in¬ 
tempérie introduite en la partie vU 
cérêe, laquelle fi pretnieremét on ne 
la eotîige,empefi:he que iamais Vvl- 
cëré puilTé eftre gu etie. 

Là tiroifiefine à caufe de la car^ 
fh los qui eft au delfous de l'vlcerî>. * 

La piufpart de ces vlceresont de 
couftumc de ce foire d'humeqts ^ 

gros , lefquelles fe pouttiflànt en * 

quelque t numeur, fans douleat,ny 
autres accidens , von.t corodant la 
chair,puis apres lo^, comme nous 
voyons chaque iour , en ceux qui 
Unt fàr les os de l’efpine,&autres 
pardeSjCertaines thumeursgoumcu* 
l€s,&nbdofitesvcroliques ainfiquc 
E iii/ 
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elcnttlodcmeiitFalope &plufieurs 
autres, defquelles pour cftre i*do- 
lentes on n’en faidt eftat,ainsles fup- 
porte-on vn long temps fans les 
. montrer aux Médecins, & aux Chi¬ 
rurgiens, tellement que quand ceux 
qui ont telles tumeurs viennent en¬ 
tre nos mains. Sc que nous trouuons 
grande carie en los, il eft necelFaire 
que ce quiau commencement eftoiç 
facile à guérir, foit manifeftement 
difficile,veu qu’il nous feut cauteri- 
fer los, pour feparer le bon du mau- 
uais. Hip. dit encore, que quant les 
vlcefes fonrdc long temps,oie qu’ils 
foient faidls aptes quelque thu- 
^eurs, ou ^ipres quelque vlcerefii- 
gedenique , auquek non lèulenaent 
cuir mais encore la chair qui eft au 
delfous fe va confumant s’il paflent 
vn an ,il eft neceflàire quel’os fort 
pourry,ioint qüc l’humeur peute- 
ftre fl corrompu, & en fi grande quâ- 
tité,quc allant vn an,il (e fera carie en 
los,pource que la continuelle fluxio 
de l’humeur ,fe va peu kpeu altérât 
& corompant:& ainfi pour les gue- 
rir,il faut ofter toqfela carie, comme 
nous dirons-en'fbn chapitre. De plus 
Hippocrates didï que les cicatrices 
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qai demeurent de ees viceres font 
caues & profondes, &c auec raÜbh 
d’autant que les medicamens qui 
sappliquêt pour confumer la carie, 
que les matières hicoreufes 5c excre- 
mens qui eftoient en telle vlceré,sot 
fort delTeichans, & lefquels confu- 
mant & dedeichanc quelque portion 
de l’humidité du fang qui y vient 
pour donner nourriture aux labiés 
de l’vlcere, laquelle confirmée en¬ 
gendre ynechaircalleufe & dure, & 
quant cela fe fard les cicatrices de¬ 
meurent ainiî caues (Scpofond es, a» 
quoyauffiaidelacauitc qui demeu¬ 
re en l’os apres que la carie eft oftee 
laquelle ce doit emplir du pore fàr- 
coidebien que lavraye caufe des ci¬ 
catrices caues, fondes médicament 
fort iêics que nous y metons. 

Le quatriefme eft du mcfme Hipp. 
en fon hure des viceres, & en celuy . . 

des playes, de tefte comme aufli Ga- ’/*' 
lien en faid mention ou ils difent, 
que les viceres qui font rondes font 5 * 
fort difficiles à guérir , plufieuts ont 
rapporté la caufe de leur difficile 
curation au nombre des accidens 
qu’ils amènent comme douleur , 
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inflammation intcperiefeiche,& au¬ 
tre* femblablei : lefquelles raifons 
ne me peuuent contenter, parce que 
quant ils n’ameneroyent aucuns ac- 
cidens.i’eftiroe que la ieulle figutc 
ronde les âuâ: dedifGcile curation, 
d’autres difent que s’ils font difficiles 
c’eft pource que quelque vlcere ou 
playe que ce foit qui fe doit vnir, & 
guérir, telle vnion fe doit faire mo¬ 
yennant les fibres charneux qui tien¬ 
nent à kl partie vlcerefe,& comme en 
noftre corps il nya point de fibrea 
rondsjc’eft de là que les playes & vl- 
ceres qui ont celle figure sot fi ma- 
laifees à guérir, pource qu'il ny a 
point de nbteseharnüs ronds, auec 
îefqtiéls la caUîté tonde de l’vlcejre 
fe puilfe emplir dé chair. Gtfté raisS 
auffi pour n’cftre conforme à Hipp. 
ne à Gai. nenous plaift pource que 
encore qu'il y eüft des fibres char- 
neux ronds,ces vlceres feroient tou- 
fiours dedificillecurati6.Amfid6tic 
dis, que la traye caufe pOurquoy el¬ 
les (ont fi dificiiles à guérir, c’eft, 
pource que les labiés font efloignez 
ôc feparez l’vn de l’âutré,& que tou- 
re vnion le faiâipaf àpprochement 
des labiés, au moyen dequoy les vl- 
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ceres ronds font fort difficilles à gué¬ 
rir : car il eft très certain que les cho- 
fes qui font beaucoup feparées, font 
plus longues à tenir, que celles qui 
font proches j & cecy eft la vraye 
caufe, pourquoy les viceres ronds 
font h difficiles à guérir. Guid.Tag. m/agit- 
Sc plufieurs autres, difent de plus^ cr en 
qu'aux petits enfans ces viceres font ces ctnt- 
mortels fragafe& Vallès, difent que ment, en 
Uraifon pourquoy ils tu et les enfens ceüeu. 
eft pource qu’ils ne peuuent foufîrir 
les douleurs, ny la cure, dautant 
que pour lesguerir il les fautfiiirede 
figure longitudinale, Ôc ce auecl’op- 
peration manuelle laquelle eft fort 
douloreufe, ce qu’ils ne peuuent en¬ 
durer &ainfî ils meurent : & cc qui 
eft de plus, c’eft qu'oa attribue ceftc 
faullèinterprétation à Gal.lequel n’a ■ 
iamais dic celle chofe, ny là ny ail¬ 
leurs. La caulè donc pourquoy ces 
Ykeresauxenfims font mortels, eft 
idautant que tout vlccre demande 
dexficatiô, & que fi les excremens ic 
humeurs qui le trouuenc en iceluy 
nefontdcircichcz iamais elle ne le 
guerira,dc celle dexficatiôaux enfans 
pour auoir grande quantité dexcre* 
mens, humides ne fe peut faire. 
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Or ont ils quantité dexcrethens, 
pource que ils font gloutons & gtady 
mangeurs. Et pourtant non fetile-- 
menttels viceres-fbnt diffiéües à gué 
rit en eu 5 £, mais auffi tout autre vlce- 
re que ceibit.Et eft ànoter,que quat 
Guid. dit que les viceres ronds tuent 
'les enfansùl ne veüt pas dire tuer abv' 
folumét en telle façon que ceux qui 
auront desvlcèrés ronds en doiuent 
, mourinpourcéquefuiuant Hipp. & 
Liu.}^ Gai. en plufieurs lieux ce no læthalc 

^ph. ce~ pg 

qiiefois pour abfolument mortel, 

' comme pour exemple, nous difons 
que les playes quipenetrentiufques. 
au veûtticule4ucerueau,ou au coeûï 
font totalement mortelles , pourcc 
qu’elles tuent toufiours ; autrefois- 
auffi làrth^le véult dire le mefmc qwe^ 
nial, & en celle fécondé lîgnificatiô, 
il doit eftre pris icy, felon.que le pcéti 
Hipp.ôc Gai. aux apho rifmes eu piii- 
fleurs lieux.. 

De tout ce que delTus il fe peut en¬ 
tendre facilementcôbien ces viceres; 
(ont de diâScile curation:& qucpoinr 
les guérir,il nous faut de neceffité' 
X///,. 5 . faire ce que veut Hipp. en fon liure 
chap. 6. des viceres, ôc Cclfe & Gai. fçauoic 
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dekuc donner: figike longitudi- z/«. ^Je 
nfkk ce que n€»i\Sipottnoris kire.auec U meth». 

^ f. 

jLccj|î<^uiefitijei 5* 

OU' ils difenc eue ;qpaud'au*x:Yrçeïes. dn^fh 
il^taruieiîC quelques tjunpseurs,?inflâ- ./eA 65. 
mations & apoftemeslerqueUes di- 
Iparpiirent In^item^nt'{ans qne la 
laignéCiny la purgatipn^aye ptecedé^ . ■ . . , 
Ceft, mauüais %ne ; ppurçg qiui rur?*^ 
uiendra an. ;malad.e;(p^a>ê , douleuE; 
de cofté ' foeneile j,p%,grand flnx de 
ventre. Qr les, .Eunijîurs & enflures 
qui ce font en quelque partie, dirpa- 
rpiffent fGudain,p^,p.r deux, caufes, 
bu pour elke rhum'eur ,.en 'telle 
quantité que; la nature, ne le, peut 
mette dcdiprs: Ou pour eftre lana- 
ture fi foiblé & debille, quelle ne 
peutieter les mauuaifes harneurSjdu 
dedans au dehors, & eft certain, que. 
fi lefdites humeurs imbibët lés nerfs, 

ils cànferontfpafmej&fi elles arriuet 

à la partie interne du cofté, comme 
anfli ficelles (ont à latefte,&: ehfla~ 
ment les. membranes, & le cerueau, 
cauferont phrenefie, & fi. elles arri-i 
qent par les yeinçs.-mçferaiqucs aux - , • 
anteftins, capreront,v.n grand fluxdç, 
ventre * ^ aptres accidens. De k , 
quelques vus pourront colliger:qu*U 


6t leftttmt 

fetoit bS qu’il fatuient inflammatio 
àla partie vlccréc comme auffi thu- 
meur pourueu qu eUe continuaft 
quelques iours. A cela ie dis que ce 
n eft pas vn boa figue, ains très mato- 
uais quant il fucuiêcaux ylceres in« 
fiammation, comme ont bien noté 
7 .Hipp. & GaL Premièrement à raisS 
fent-ti. qu’ellesempefehent la curationtfe- 
condement pourcc que cela démon¬ 
tré qu’ily aquantité de(àng,& mau- 
uaifeshumeurs dans les veines,le- 
queU’iln’eft premièrement euacué 
empefehe la curation de l’vlcere ; 
Toutesfois quand l'inflaroniation , 
ou thumeur viendroit à l’vlcere, 
il vaudroit mieux quelle continuaft, 
que non pas qu’elle dilparut incon- 
tinent, & que l’humeur retournaft 
au dedans, pour crainte que les ac- 
cidans fufditsnefuruiennent. Delà 
nous colligeons,que ceft vn mauuais 
figue que l’vleere foit fec, & qu’il 
u’appatOilFs en iceluy telle quantité 
de matière que (à grandeur deuroit 
auoir, principalement quâtil eft aux 
iointures, ou proches d’icelles, & en 
partie nerueufe comme dit Deuigo. 
nerd des Ç'c'à àuffivh mauuais figne, quant 
yleerts» apres eftre iiicaméc, au temps delà 
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cicatrice, cefte chair fe vient ï con- 
fiimer & Tvlcere à fe rcnouuellet: 
damant que facilemetii dégénérera 
eft fillulle. Eï aifin que.celas'enten- 
de.mieux, nous deuonsiçauoir que 
la chair qui s’engendre en l'vlcere,; 
eft quelquefois bonne: telle qu’eft 
celle qui s’engendre apres quil eft 
bièn abftcrgé & mudifié^en fa cauitc, 
fans qu'il y aye aux kbics, ny fluxion, 
d’humeur, ny thumeur, ny intempé¬ 
rie, ains que la chair quiy eft engen¬ 
drée reflemble en couleur fibres & 
tempérament à celle qui eftoit de- 
perdue. Autrefois elle eû mauuaifê, 
comme lors quelle s’engendre auac 
que Tvlcerc fait bien mundifiée ou 
que la fluxion q»i luy artine Ibicle- 
parée , & que les accidens foyent 
corrige:^, QU que la carie qui eileii 
los ( fi elle y eft ) foit oftée, veu que 
n'ayant ny conciftance n’y fondemec 
elle fe corompt facilemét, tant pour 
eftre mauuaiie que pour la quantité 
des excremens qui fe trouuent au 
deflbus, leiqueks’imbibent dans les 
mufcles, fout.le plus fouuent vn fi- 
nus, principalement ^ c’eft vn hu-ï df 
meut verpliq. & cecy eft la caufe- motho^àr 
comme dilènt Mufa Sc Falope qu’en lico. 
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plufîeurs viceres vcroUques , 
principalement en Tvlcere lachri- 
mai.ou grand quantüs de rœil:oftant 
la chair fuperflue, auffi toft fe def- 
couure fiftulé auec vn ou plufieurs 

dts Le fixiefine eft auffi d’Hipp. disâc 

que quant les viceres fe font auant 

II. ou apres quelque maladie,fi le mala¬ 
de doit mourir, les labiés delVlcere 
viennent liuides, qui eft la mefme 
chofe que plombée, & Tvlcere eft. 
fec, & quant tel malade eft proche 
de kmort.iefdites labiés viennent 
noires & feiches. Et faut fçauoir que 
ces accidens, & mauuaile couleur 
ne viendront point de caufe externe 
ains de caufe interne,: Gar des qu’il§ 
le font de caufe externe, comme du 
froid, de l’air ou d’autre caufe, ils fe 
corrigent facilement. Dauantage il 
eft auffi à noter que ces accidcs n’ar- 
riuent pas à tous les viceres, ains à 
ceux qui font grands & qui ce font 
de mauuaifés humeurs vifqueufes,& 
eft certain queft quelqu’vn h vn vl- 
cere & qu’il luy vienne quelque 
maladie aiguë, qui apporte la mort 
du malade , il fc remarquera que 
auant 
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^uant 'qu.Tls ra-eiirent lèS rUbie's de \ 
i’ylcere paroiftiront d’vhe couleitt \ 
pboibme i voire -du toüc tioireç, ?; 
d’audntque comynèda .^ari^^çe- 
rée e&Jplüs ldebiri3B& fo^bk^Rleî? 
autrcs^eii, ce. Hea là * auflî; pluftoft 
qiiÆUSiiWti.és pariiieS'ife commen¬ 
cera: kroffacacioa dé b çhaleur na- 
tuîèUe , kqüélle edânt fuffbquée, 
icelle, partie demeurera noire ; Ga* 
lien .dfdide plus; que iquand Jes Ja- 
îbiesî def vlcxres ;; .(Oiv.leüt, caiiité 
font Êoft-fâehbs ceft maôuais>^ 
jQ^uintiiaiti Æaufès pour lefqu^'es 
les vlceies viennent fecs , elles ce 
déduiront lors que noiis . traide^- 
rons de. Tvlcere auec -inremperltek 
il nous ftiffira de Içauoir iey,tfeylia« 
raeutique quant lesilabiés,ibfttfei- 
ches & flétries , comme cha^.-f** 
lee , & qu’en la cauicé il fc trouue 
comme certaine matière flicoreu- 
fes.,& ccmines humidité? de çon^ 
leur de cendre , od Jiqitdlïàotc , 
ceft vn mauuais ligne; comme did 
le mclme; Hippocrates au li»re;def LtuJeU* 
playes de tdle, & autres lieux :& w in 
ce ligne él): en telle forte mauuais 
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^ QuelquVti pourra demander îcy, 
pourquoy ceft vn fi mauuais figne 
quand les^Iabies des vlceres fontra- 
chespuisqucHipp.commande que 
les vlceres foient guéries auec des 
fnedicamens de(Ieichans,iedisque 
quand les vlceres font fecs (ans caufe 
manifefte, ceft mauuais figne, pour 
les raifons fufdites. Toutesfois lors 
qu’ils font modérément delTeichez 
ou auec peu d humidité, à raftbn de^ 
«nedicamens delTeichans que nous 
auons appliqué, c’eft bon fîgne:pour 
ce que cela dénote que les medica- 
mens font bien leur operation , Sc 
que la chaleur naturelle de la partie 
eft bonne. Car pour dite vnvlcere 
«herainef bien on y doit trouuer 
deux exciemens IVn tenu & l’autre 
ccâfk , ic iœu» s’y rencontrant nous 
' en jugerons bien,pource qu’ils fignl- 
^ que la chaleur naturelle de la par- 
lie êft r<duifte,& bonne,puis qu’elle 
cuit le lâng qui leur vient pour fort 
■nourrifiêment ^ en fepeie lés ex- 
■eitmcitt. C’en nvffi vif bon %ne^ 
quant aux Vlecres il fc trouue df 
Wanemaûere blanche,Icgece, cù 
galle , & auec vq peu de mauuaiâr 
odenr : eu uUe matière fignifie fiin^ 
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au malade. Dauautejge aAicun malne 
petitarriuerâumalàde«jm fcftbîclfô . - 
ou vlccré, <|uand en cèS playes ou 
vlcerès, il fe -trouoe de bontie matie- 
te aitii[i<jue dit Câl-Mais fi la matiete 
eftoit plombée, ou vcïte ctft raau- 
uâis figue , pource que telle matière 
noirt denôtê qu’il y a grande chaleu» 

^ adttftîon aux humeurs, & iutera- 
pcHeeKaUdeenlà partie "elterée : & 
pat tôitfèquentjCelamonftrequele 
malade cft en notable péri!. Ceft 
auilî mauuais figne, quant la inatiere 
eft de mauuaîfe odeüt; & fatide, 
poutce que cela nous tcfiboigne y 
au oit grande putrefadUôn aux hu> 
meurs èc partieylcerée, laquelle iî. 

f rcmier elle n’eft euacuée , iama» 
vlçere ne Te guérira, ny le malade 
fera^n. 


DE LA CVRATïON' 

Ï>ES VICERII. 


C H A P. V, 

§^A nature de^Tlcere ^foneC- 
fence eftant déclarée,comme 
aufit^cauTes, figues prognedi^ 
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queSjil nous refte de traiter de la cura 
tion: M^is afin que nous les fçachios 
guérie, nous deuons içauoir que des 
vlceres corne dit Gai. lequelefihu- 
lé Bw^.mide.DeuigoGuid.Tagaut&detout 
le refte desautres Dodeurs ,il yen a 
deuxelpeces, ou difïèrences,les vnes 
sot fimples les autres copolees, ceux ' 
là fcdilcnt fimples lelqueles ne deP 
peudent d’aucune caufe efficiente, 
& qui ne font compliquées auecau¬ 
cuns accidens jtels demandent, que 
incontinent l’on y applique desme- 
dicaqiens defleichans ; d’autant qup 
yomme,jl 4 playe, fimple demande Vr 
nioq jau jem blab|e rvlçere en taut 
lin deificatioti,, 

'ylceres. Hipp,' & Gal. & toutes- 

de / 4 ^- metocs medîcamens ddrçi* 

, , "chans comme luy mefrae nous en 
y ® y'^*'^duecüft».£LjAJÿiIbn£lL,,qu’auxxl- 

êmûl 4ojt 

appliquer des mç^icaïucns plus def- 
feichans,qu’aux putrides èc fordides, 
& en ceux^plqs^^u’aqx virulentes 
&corrofiÙ€S.Ceux life dirot vlceres 
çç^pofeç5,qni,rpi^ieppliqueeS;auec 
les cables eÔiciejues , dequoy ils fe - 
J^nt, ou |ucc,qucîqiie‘a,cddçût, ou 
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quelque maladie, laquelle totalemec 
enempefchela curation. Ecceux-cy 
ne fe peuuent guérir en aucune faço 
fi premièrement la caufe efficiente 
dequoy ils font faits , ou l'accidant 
qu ils ont n’eft ofté , comme très 
dodementenfeigne Gai. Cela donc 

I bien entenduie dis,qu enla curation 

des vlceres on doit faire quatre cho»- mediefe- 
fes. La première ordonner la forme 
de viufe au malade. La fécondé chap.i 

euacuer la matière antece dente. 4» 

La troifiefme guérir l’vkere. La Unu- 

quatriefme corriger les accidehs. r.4 

Et;d’autant.quç celaimporte bcaü- 
eoupjil couientque nous déclarions 
l chacune d’icelles félon fbn ordre, 

I . La première intention, ou la pre- 
,ij ^nii?Jîe chofe que l’on doit faire aux 

J | ..inajia^ies,pont:,lçs Wê guérir,& corne 

1 ^IfÇpnuicntjCeftprefçtirelaformede . 

.yiur^,auniaîM® 4 k çah qHi 

■ s’il difûitrquefa première 

çhole;que;l’on ^itfaireceft d’ordo in 
net yn bo régime devkre au malade rmrihtit 
en toutes Igs cî? ofesjnp naturelics,& acutis» 
cesanexees >princip.aleme,c au boire 
^mâ^errd’autit que deupt «hofea 

.meinept plus Us humeurs que ,lçs 
auttes* Et. aSin qqe cela fe face a^ec 
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méthode, on doit eonfiderer la fjà- 
ture de l’vlcere qu’on veulc guetit: 
comme auffi, il eft necellaire d’a- 
uoic foin des crois ch ofesqüe Veult 
Zw, *• premièrement l’eftat 

yyiph.et- maladie « l’bümeur dequotr 
minf* li* fefaiét, le fécond lès forcés du 
malade, le troifierme noter les pé¬ 
riode & acerbacions de la maladie. 
Quant k l'ordre de vie que l’on doit 
tenir en chafqüe vlcete il fe verta en 
chafeun chapitre. Nous deuons fça- 
uorr icy feullemênt à parler eti gene¬ 
ral que tous légumes, comme len¬ 
tilles , febues naUeaux, thoUs, 6ic, 
font fort dangereufes. Les chofès 
acres comme aux oignons , chair fa- 
lees, poilToMsTalez, Dliues,fi:omage, 
vin vieil Sc riibcü,& autres chof^ 
(ëmbkblesjdaucant que defoutés 
ces chofes il s’engendre demauuaiie 
humeurs,aduftes,acres,deeorrofiues: 
|>cincipalemencfiiefoye du malade 
k quelque incemperie chaude : lef- 

Q uelles humeurs, non feullemenc 
itèrent l’vlcere, mais encore causdt 
hebure, Vautres chofes noifiblesh 
iâcucatioa. Le trop dormir.Texeto 
cice imodecé, les palfions de lamé 
»Hififoctdi^e teufey | il wlgcra & 
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chair attec farine d’orge bourraches 
&Iaiâ:ues s’Ü eft pauare, & s’il cft 
riche va poulet auee le mouton ôc 
£irine d’orge : car l’eau d’icelle &la 
ptifànc font fort propres pour gneiic 
les maladies qui fcfont d’humeurs 
chauds, & pour corriger les intem¬ 
péries chaudes du foy e & de l’cftho- 
mac, & pour temperer lacrimonie ^ ^ 
des humeurs comme Gai. l’cnfcigne ^ 
clairement en plufîeurs lieux le vin 
doit eftre beu bien trempé,lc fouper 
doit eftre leger^comme d’vne con¬ 
fiture ou d’vn œuf, paffé par l’eau, il 
aura fdin que Ton ventre foit obeif- 
fant à l’euacuation ou par nature on 
par art. 

Lafeconde intcfttiôn, cft d’euacuet 
la matière antecedante, qui cft l'hu- 
meiir qui arriue à l’vkir'e & par¬ 
ties circonuoifines. Gé qui fé fera a- 
uec medicametis diüemfs, dits an* 
tremetit reuulfîfs l^uels comme/, de Uxm 
efetit 6al.detourHent èt diuertiftem trâdiida 
l’humeur qui ariiueâi k partie mala^ sdg»(hép» 
de, & affin que eela fdit mieux en 
tei^ , dautant que eeft Vite chofè 
qiH importe beaucoup nôus deuons 
UfMok que cbafqueeuacuation que 
ordonna le Mé decin au Çhicurgiftn 
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cefaid pour trois Gaufes ou‘ponr;L'35&. 
ne Hïcellesainfi que dit Gai:au meC- 
meliure, fcatioir eft ou pour diuèrtir 
ou polir tieriuer ou pour euàcuer. tà 
reuulfiouoe doit aux humeur# flucs: 
& pourtiun aû ..cpînmenceiment:dë 
.toutesi les maladies foitinflaminattSi, 
fiçbures'.ykei^iqii, aùltr.çs^quéiTEaap 
, neceffitéf^e la làigneeoti ai^îres, rev 
mede^ , nous iàignqiT# pour faire la ' 
’ reuuhion & empefcher que Thiir 
meut ; q^ui arfiue i la partie ny arriOe 
plus , parce que la cpntiniuité çaufe- 
] roit cangrcoe pu autres accidensjelï- 
quels feroint mourir le malade. Gai. 
commande que perte rèuulfîon ce 
face de la partie opofite & contraire 
à la maladiejCornme fi 4 ’inflammaÇio 
çftaupied droit la faignée le/erayii 
balîlique partie,tlrpite &ii,,cçft;,ftu 
bça* droit elle-fç fera de la bafeliq» ? 
gauche: & fi au,vilàge partie droite, 
de la céphalique déxtre, & ain fi des 
autres parties, Çc faut fçausdi: que 
toute forte d'euacuation qui fefaid 
^ par reuulfîon,fc dpit faire çîela^veiqse 
XlVii gaçde la reditu 4 é:& cprpmumr 
cadpn auec la partie malade;,'cac par 
ce moyeu la reuulfion &cuàciùatioh 

fefaameilleure. ^ 

-------- ;_ _ ' 
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Ilconuientauffi fçauoii que feloa 
Gai & les autres DpdeurSjilyaen 
noftre •eofps, quatre forte de contra¬ 
rierez jlespariies du dedas, font dire» 
cootrà'ircrl celles de deifeorSi^& aioû 
aux douleurs de cofté,laîgnac labaii- 
lique de là.merme partie, no us faU 
fonsîla reuulfîon & euacuation dè 
rhutneur quiarriuent àia; pleuurej IJey'Se 
& partie malade , .comme dit Gai; le ratio.ma» 
sac me{elfai^t quand la douteur eft cutis cfl- 
du codé gauche. De là eft,-, entendu fKfwf.io. 
l’erreur d’Auicene, & deceux de là 
feâ:é,lefquelsaiix douleurs du cofté 
droiét, (aignoient de la bafiiique fe- 
nextre & à: celles'du. cofte gauch* 
delà bazil iqu e dextre;Et attilî auJiea 
d’euacuer Ihuméar peccant ds, eual 
cuoient^le bon, & naturel : d'ou d 
s'enfuiuokprefque toufiouts la moue 
.du rhalade. ■ jri'v.i .n 

Secondement:les'patxie?du ham: 
fediient contraire à celles du bas-, & ■ ,, ’ 
-Scelles du bas à ceile5ri^du.haùtj& 
de celle reuullîon parlbienc Hipp. = ; 

& Gai. quant ils difoient, Il àlaiem-i /. 

•me qui.iette du lang parJa bouche, aph^fuft» 
ces purgations ,oii menllrues ordi- Ji, v u 
narres luy furuienent cetl ligne de Ja 
gueiifon de foa vomiflemenoria 
G 
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nous la deuons diuetcii: parles narii« 
nés,afin qu’il nç fe face au/?uneplâyç 
/augo^çr,; PU ajSn que lé malaxé,nçi 

yienifie phjcifif > pwÂSiqy’il meure-, I? 
mefmedjjt Hipp. & Ç.al. au ço;nn;ië- 
taire. " 

li Nous deriupnsauflî, quant nous 

euji(ÇUQns,^.diueçtiiîpns par. mediT 
cameqtl^s J^inieursqui auparauatlç 
C^8. s’euat^jÇfietpar Ipypçre’Qu pat l’y ri- 
nç. ^ lefqnpls ca-ylpiénc chaleprv& ar-? 
deur d'vrine,au cppimencerr^enc des 
vlcçres, apoftemes, & autres mala¬ 
dies faides par fluxion d'bu.paeur, 
nous fàignpns: ppuc fa,ire c;^pv)lfia» 
.^ ppiir CjUapper, 5c au^ il efl .bojii 
que, l’on façela laignee delà pàriiç 
contraire, & de la veine, (uiuaùt 
tedicude de la partie malad^jb daucajc 
que de eeft e fa çon nous faifo n s te - 
uulfion ,i5c ei^cupnsl’hpmeur qqi 
, arriueâ,lapartievliçerep;.Ie içayhien 
'^Uitre que quelqu’vn peut;de,mander fiips 

tempides vlcere-s ont quatre temps, cômç les 
i^lttresM autres maladies:5c fi ils. 1??, ont, conir 
mentfepourront ils çPnnpiftre, en 
l^^.deU celaie refponds que les ylçéres opt 
têmpojü, quatre temps & de cela laid raëûon 
deimedi-.6s>\^ qüi font oommen-Ceimenç, 
fimtsfe* gmenteftat, & decliuaiïon^lçi'queis 
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temps fe connoiflent&diftiDguént/o» les 
par les accidensqui fe rroifuént 
eux, & par la crudité, &: coftron qui ttu.' 
leur apparoift ,& ainfî dit Ci\. Scies des m/tta- 
autres Dodetirs noüs apprennent 
que quand la fà»ie,hicores,& excre- tout le 
mens, qui parroilTent aux vlceres sote^rpsch.s.^' 
cruds & (ans aucune codion ,c i. des 
le commencement d’autant que le(^sch»6> 
P rincipe aux maladies, comm e nous 
dirons, c’eft tout ce temps auquel 
Khumeur qui fait le mal cft crudj^ 
fans aucune codion, l’aUgmentl»^^ 
lié^ c’eft quand la matière ce com- 
mencéà cuire, fi biai que quand ea' 
icellé ôcés vlcerès, il apatoiftta queU 
que codion, & que l’intempetie,oii 
accidens ejui auparauant eftoient aux 
labiés, fe vont corrigeant, & miti» 
guant, c’eft figne que telle vlcere eft 
en fon augment, l'eftat fera quant la 
dfcèmatiere eft pstfaidement cuite, 
biànchc, légère, égalé , & auec tant 
: foitpeude raauuaile odeur,& que 
fés labiés font auec bonne couleur. 

La declinaifon eft quand la cauité' 
del vlperefevaremplilTant de chair 
bonne 5c naturelle, de mefmc cou- 
-leur &rubftance que la pc rdue com¬ 
mençant ta^t foit peirà fe cicatrifer. 

G lij 
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La matière antecedente fe peut 
auflï euacuerauec purgation,comme 
A </« hl- Hippocrates commande de le faire, 
ares. aquoy s’acorde Malien, & pourtant 
/.4. delà fuiuant ccftedodrine on ordonnera 
meth th. premièrement des iuleps oùapofe- 
mes, que lemaladcpiëdra quelques 
ioiirs, puis on ordonnera la purgatio 
auec medicarnens qui euacoent les 
humeurs adgftez, comme il eft did 
en rantidotaire. N ous pouupns auffi 
vfer d’autres medicarnens diuerfîfs, 
commuevantoufes & fridions, ioin- 
tcs auec la ïàignee & purgation, ieC-. 
quels remedes feront réitérés auunt 
de fols, que la maladie le requerra & 
Igs forces du malade pourront fouf- 
frir. Et fi apres la purgation il refte, 
quelques mauuaifes humeurs dans 
le corps, au fubied que le malade cil 
cacochimc, & plain de mauuaifes 
humeurs ; on luy doit ordonner vne 
opiate, pour d’icelle en prendre vne 
ou deux fbis la fepmaine, par l’vfagc 
de laquelle feront euacuees lefdites ' 
humeurs, & l’vlcere fe guériraplu- 
ftofijpour lefquelles choies ordoner 
le dode Médecin doit efiteapelle. 

La troiiiefme intention qui eft gue. 
rirlvlcere ,eft celle qui propremenE 



Des hlceres. 7^ 

aparrietiE au Chirurgien.Cecyfe doit- 
fâireaueçrnedicamens deireiobâs fe-- 
Ip» Hipp.Gal & les autres doûeursi /. 

Bcqu.e celalok aintl,üTe peut prou-^ (très tir 
. lier en ceAe faço-Ou il y a {anie&ma-/. c. aph. 
tiere qui empelche l’vnio &curation eintét.^r» 
delaiolutidn de continuité,on y doit ^ 
mette des medicames de{reichas,afin Jj». 
qiie ladite matiero le defl'eiche 
fume; Ofen tous les iflcercs, entens 
q;u vlceres'»ily «lânie ou mariere^qui 
empefcheleur cnratiojdocil coùienCv 
y metredes medicameus defléich^S,. 

Vray eft q:fes medicames uedoiuent- 
eftréîQuliQurs d’vn'e mçÊue.tftamereî 
c#r il les çou.ieof imett.r e aiux vns plus-* 
duffciçhan.s qu’aux â,u tresi comme le ■ 
mefme Galien nous lapprent. ~ » ^ 

Icy qaelqu’vn pe»|dJre.qu. k cu«. ^ 
tio des vlcereSjncditTercdâuec celle < * ■ 

desplayesd.’aiKac qu’ejlesfeguerirset. 
aueC'deS'ineclicamSsdetlèichas. A ce- y 
iaierérposaueéGal qu’aux playes & * ^ i, 

vlceres les med!cainê%,(ikireichansy 
soc c 5 uenables.Toutefois ceux quil'e 
metêc aux vlceres doincc plus delïei* - 
cher.Daudc que no feuiemêt ils dpi. V 
ue lit cofumet iScdeireicher les humi- 
dicezj&excrem CS qui soc en lacaui,té ; , 

de l’vlcere,cdme iUefaitauxplay.es: ; 
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Mais encôre ceux qui soc aux îabies,. 
& autouc d’eux imbuesdans les po-- 
rolicesde lapartie,qac faîfânt œla:* 
lacauité del’vlcecece lëplica mieux- 
& pluftoft comme auffi elle ferague-- 
rie tout auffi toft, car le fec comme 
ffic Hipp. eftfort proche de fâin ainfi: 
que l’humide du no fain, ioint qu’en 
. ia plàye llmple les deireichans doi* 
uent feulement confumer les excte— 
mens qui s’engendrenî'en elle : mais 
en l’vlcere ils doiuct confumer ceux 
qui s’y engendrent & ceux qui l«y 
viennent d’autres parties,parce que 
«hls He fôntdeflèGheaiamais la chair 
<pji s’engenckêra en 4 cauité né fer» 
b^sntneains mstuailè & fungeufe, & ' 
pourceftecaüft^ ilconuientqùe les 
madicamens qui s’appliquent à l’vl-* 
ceré , foyent plus defleichans que 
ceuxqUi ce mettent aux playes, 

.1 ' Qiielqü’vn peïit dire qii’èntousles • 

; vlcetesjlesmedicamèns deffèichans 
nefoût pasItewrconuenaWes, d’au¬ 
tant qu Hipp. & Gai. difent que les 

3 . vlceres dés' articles ne fe doiuçnt 
frÆ, cîT^guetir aueedéfEcatifs. 

4 . des ar- Premièrement ils ne ie dôiüent gué* 
fides. rir àuec cô'iiglunnatifs d’autânc que" 

fernaàiK les labiés de rvieere ,Ie^ ex- 
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cremensquiarriaentenlâ cauité ne 
trouueriünt pas ou rottiti,ains l'irobi- 
berorit dansles.nerft qtâ paflent pàr 
là, &ati principe des tendos qui çau- 
feroit fpafme , & la nlort du malade, 
& s’ils’y met des delTeichans, il s’en- 
fuiurà do ni ear,inflâmmatio n ,&:m er- 
raefpafme. le disdoncàeeiaqu'aux- 
vlceres des îàiritüfes aUec^ grande 
douleur,& auec^eïil d'inflamm^tio, 
& fpafîîie, on ne doit appliquer des 
raedicatnens defleichans, iufques "k 
ce que l’inflammation foit guerie, la 
douleur mitiguee,&iufquesàce qiic 
nous fôyos tertains qu’il ne furuien- 
dEai^almei& ceft ce que difentlà 
Hipp. de Gai. apres quoyils peuüent 
bien eftre mis non toutesfois ceux 
qui defleichent beaucoup,mais bien 
ceux qui defleichent modérément 
fans douleur , & fans inflammation. 
Ainfi plufieUrs Dodeurs, difentfort 
bien : qlie les medicaméns delTei¬ 
chans qui conuienneffl^aux play es, 
doiuent eftre leics au premier d’egre 
ou plus efloignez du fécond que du 
[ premier,&ceux des vlceres au feeSd, 

! &• s’ils ont quantité d'humidité au 

P troilîefm e, comme aux vlceres auec 
[ propriété oeuke, que cela foit veri-, 

!• 
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h^êesfim table. Il fe voit clairement dans Ga- ; 
f ies O- lien J dauantage ces medkaniens 
4 de U dpiuenc eftre auffinettoyans^ & ab-' 
ttmfsf. ftergens, & pource que des abftêr- 
de^medr- gens il y en a de deux foire, les vues 
eames fe- fortes, les autres modérées , nous. 
loles^rr nVierons des fortes,d’autant qu’ils 
res ch. 1 • font acres & mordicas, auec lefqj^els 
pn cauferoit douleur, Sc inflamma.i 
Z/j». 3,//e tion^eomme nous confcille malien, 
U meth. & 6 quelquefois nous auons necef-, 
thttf.l. llté de mettre dès abfterfîfs forts 
comme le calciiij, & pluficurs au¬ 
tres , nous les préparerons premiè¬ 
rement afin qu’ils.-perdent lacrimo- 
nie qu’ilpnt comme fait Galien aii,*h 
dit chapitre du liure quatriefmc felô : 
les genres & afin que les mcdicames 
qui abftergentmodcremêt ne causet 
ne douleur, ne inflammation ,pour 
ceftecaufeaous en yferos pourdef-i 
fcicher & confumer la lbrdide,i)S:;v 
matité //icereufe qui le trouue .en i 
Tvlcere. Etafiifpquenousles fçaehios 
mieux guérir : Galien veult que nous 
ayons efgardàla température, & na¬ 
turel de la partie’ malade, que fi la 
partie eH fort fenfible,& neiueufe. 
ief medicamésne fimettrot fi forts, ; 
ny fi acres, qu'à celles qui n’ont le 
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fenriment fi aigu. Le mefme fefe- 
lâ aux enfans , & perfonnes déli¬ 
cats , car les mettant fort acres ils 
cauferoient incontinent douleur, & 
inflammation. Nous deuons auffi 
fçauoir que quand Ivlcere efl com- 
plique aaec quelque accidancjfacci- ylceres, 
dantdoit eftre premièrement guëtix^cal. 
oumitigué quel’viccre. îVi. deU 

En cet endroit quelques yns de- meth, ch* 
mandent comment Guidon,D.euigo j. 

& plufieurs autres s’acordent dVfer 
enla curation des vlceres,d’huiles & 
medicamês putréfias qui font chauds 
& humides. Plufieurs Dodeurs di- 
fent qu'entens que les pufr^fians & — 

les huülcs font contraires à noftrc 
nature , rempliflant les vlceres d’hu- 
miditez & excremens l’on n’en doit 
pas vfer , d’autant que la curation 
des vlceres ne fe doit faire auec 
medicamens humides , mais hkaL^.de là 
auec des feichs , & de ce' meCme meth. ch^ 
adujs femble eftre Galien en plu-j-CT' 4» 
fieurs lieux, difant que les huilles,ÇrAnde 
Sc medicamens putrefians ne (ont la com^vf, 
conuenablés à la curation des yl-desmedt. 
ceres , pource qu’ils augmentent félon les 
la putrefadion, & remplilTent l'yU genres ch. 
cere d’humidité , & d’excremens. 6 . 4. 5. 
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Et la raifon pourquoy ils font coiir 
traires, totalement à cefte curation, 
c’tft pource qu’eri tout vlcere il fè 
troune des- èxcrcmens & humïditez, 
qui empefchët la curation lefquelles 
redoiuen.t confumer èc defleicher, 
ce que ne leshuilles, ne les medica- 
mens.putrefîansnefont pas. 

A celaieréfponds que leshüilles 
font de deux fortes,les vues fimplès, 
& lès autres compofees ,les (impies 
font le commun, les compofezfont 
plüfieurs,cbname il fevoit en l’Ahti- 
dotaire. le dis donc que l’huille (îm* 
pie & commune, ceft celle que nous 
ibang^BiiHt7laquelle n’efl conuena., 
ble en cefte curation. Mais des com- 
pôfees comme (ont les aftririgehtes, 
& delfeichantes, telles que font les 
huillesde maftic,de coinds,& autres, 
artificielles que notis pouuons faire 
cuifant enMiuilIe chofès dclTeicHan- 
tes nous en polluons bien vfer, non 
pas pour guérir lesvlcercs.mais pour» 
mitiguér quelque douleur, inflam¬ 
mation, ou autre accidantque plu- 
(ieursfoisüsameiriëtauecroy. Nous 
pouuons auflî dire : que bien qùe 
1 huille commune de loy , ne loit 
bonne,toutesfois meflee aucc autres 
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chofés deiFcichantes, on en peut bië 
vrer,& aulfi npps voyons que Gai, 

.enylé.pfinçipaleniétfielle eftvieille 
pouixeq^p celle 1^ p^r le tennps a desmedb 
acqqis çertaine-faculté dvffeicb^nte, ('élan les 
^ ^iiflî d’itelle.&cle l’eicunie d’a^gâc genrs (h. 
qui eft noltrelicargeaucc de l’eau,(& 5 

li elle cftalumincufe pour eftre deÇ- 
fiçftiue ejlê lerameiiieute} nous 
failqns .y^ liqi^êftc leq>iel eft Jçy:$ ûji 

gÿiier pppr guérir, les vlcerçs.^.4-, 

ftalLe-odeiquelies u’pnc encorele.ilar 
bies fort end ircis. Et le meime Gai /.15. J .j, 
en (a méthode,en la cur§pqn de l’vl- 
, cere ,au,ec daÂdçqp, vfe de b^ftlicp® 
duroulç en huiUesjr9i^tj;,apft<fJ.equeI 
- 4 ,çlÎ 0 cb y lisj çipjl içqiewji^n t leÿ 

excremens,mais aulîî nous corrigeas 
la dauleur,Les graiiFesdes pouiles,& 
autres chpfes, chaitdes Sc humi<|es 
fo ’.t bonnes-pq la çuratmn des vl- 
ceres.non^our les guérir, mais pour 
ramolir certaine dureté; & calofité 
quileplus fouuentce trouue ences 
labiés, i 

Nous en pojuuons direlen^errnie 
des tn,edjcarrjçs froids, Iqfquels quoy 
qu’ils n,e prp|tcnt, ny ne ^.yent bps 
pour l’v.ljcere., pp temps,que vl.çerq, 
ains plui^pft nuifiblp à çaiùç 
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douleur qn’ils excitent empefchant 
h (à curation comme dit Hipp.Toutes* 
kAph.sch fois pour corriger certaine intempe- 
ao. lie chaude, qui le plus fouuentluy 
furuient, comme nous vcrios main¬ 
tenant , ou pour mitiguér quelque 
grande douleur, il s'y peunent ap¬ 
pliquer, & non pas feulement ceux 
qui font modérément froids, mais 
encore les narcolliqs , comme il 
arriue lors que la douleur eft fort 
vehemente, qui va débilitant beau- 
• « coup les forces, ainli que nous ver¬ 

rons en l'vlcereauec douleur.Quant 
aux medicamens dclîeichans def- 
quels on doit vfer en cefte curation', 
ils feront explique* en chacun cha¬ 
pitre. 


D E L'V LC ERE AVEC 

INTE M P ER JE. 

Ch AP. VL 

Sf^E fçay bien que Fragofe&au- 
très mitent ptethierement des 
vlceres qui ie prennent des caüfés, 
que non pas de ceux qui lonc com¬ 
pliques àüecaçciden s , toutesfols 
(voyant que Hipp.enfonUuredes 
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vlcerés dit, quenuls vlceres compîi: 
ques i atiec accident fe peuuent ^nc- 
ïir fiprciriiéf iclsàcîèidensnc fe cor» 
ri^ett:) Il tïï-àietoblé boîî'de traider 
jpTeniièfeint*kt d& Ceùix qui fe préii'- 
lÎGnc’des ^adcidèris que non pas de 
ceux qui'fefonc<les caufes principa* 
lement deeeux donc parle Gâl. qua d /. j. dt U 
il dit qne-nülie playe, ny vlcereTé meth. ch, 
penè guérie'; Hyüîtcauitérmplfe dfe 2.4 

noLiine obaif ü p^fetniercnîéPlIintéiÀ- 8. 

perie n’eft coi'dgee,ou c>ftee,&' priù^ 
cipaleméc les autres accidens qui les. 
acompâgnentioinc qu’en cela nous 
fuiuotis -Guid.-lequelapres Hipp. 6d 
•eaL :eft îuy .qui 1 a le mieux iraidlé 

cefte inàtiei:e(.i taiuîcelohüpitré- dnné 
In oas wadcterohs de bvkere au ec>iti* 
teniperieiincempetie(eion Gal.n'eft l.y. delà 
autre choieiînon vn excez de cha- f»eth, 
leur ,-èoideur; humidité & Ûccith. Jiff. d’t»’» 
•De ces indemperiey,les vues sot hmt temperie, 
ples'l lës an très cèompofces ,Jcs fitrii. 
p)le&,iont les quatre fufdites,lcs com- 
pofees font, intemperie chaude 8z 
humide, laquelle fe trouue au phle- 
^montchaudeiBsftiche, qui eüt-célle 
•qui fe voit.èai’erifipélè:froide 4' 

.nriide; iaquellèieîJrencontre en r»i. 
deir^, & frQi(|e& feiche,laquçlleif 
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voit au fchke. De raço qu’il y a*Iiui(3; 
forte d’iutçmpcrie, quatre fiqiples, 
& quatre eornpofés. NuM.? 
auffi içauoic.,que d’iGelles les vues 
font, nues & 4gnsftûx d’hutpçut le^ 
autres auec fluxion 4 hu tp,eui V G ui4; 
traidtant des vlcetes auec ipu.nq^e- 
nepretraidlepas de ceux qui ont flu¬ 
xion d’hnnteur,ains de ceux qui-tont 
fansicd'le, d’autant que le Mcdecio 
; & Ghifurgien qui fçaüra gderw iceui 
cy guérira facilement lesautres, -i 
Guidon n’a pas eferit les caùfes de 
l’intemperic ^ pource qu elles font 
manifeftes, & ciaires,en.tcf,lîe:éM ede? 
tins,&Ghicurgiens.t'Ous.fçâu.ent que 
l’intempetiexhaude: fe. fatâîd’exces 
&abondance de,chaleurt Bienqo’fl 
eft certain , que cefte chajeur quet 
quefois peut venir de'quelque hu¬ 
meur chaudequi.arnueàî'a partie,& 
d'autrefois pour aiioirrmis- quèiqüé 
médicament trop chaud) çn l’vlceie^ 
lequel auec fa chaleur à caùféintem- 
perie,,& a diferaffié & enflamé les 
humeurs de la partie, 

. NoAïs fçauoàsi aitlîi tous que liUr 
tsempetie froide vientxfvnexces de 
froideur, Toit ptmr eftie a|rduç 14 des 
humeufs. froi^^ou pont aunic mis 
quelques 
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quelques m'edicahienSfroids. L’in- 
tempeiie feiché chacun fçait qù^’eUe 
fè faiâ: par faute d’Iiumidrté , ain(i 
que l’fiuinid’e d’abondam'ced’iiumi- 
dité. Les (ignés pour la connbiftre 
fori.c factlïes,d’autant què rintempe- 
rîé èllhn’t'Sn excès,tf humiditeZjchai. ’■ 
îeîit, froideur, de ffccidé comme il'a' ^ 
ëflé dit fc cdhii'oillront faciüement 
parletad.jC’eftàdireau^c le doigr^ 
d’autant qu’il eft iiige^des quatres^ 
qualitez,comme dit G’al.Et combièn' ^ ^ 
qû’ildoitvray/qùéîa chaleûrdc 
deur fansauenn itloyen, dè'fan'slà^yde'' 
d’autrechofe ptiident cilrèdidei'ntz- 
parle (ennuient du tadt -Toute.sfôiv 
pour iuger bien de l*hnmidire/& (îc-* 
citéjaraifon & le iqgem^nt y (ont 
neceirùres , auiiiqub ic mtdm'é Gai.' . 
nous rcnfèigne au commencement 
du chapitre liifdit, C’eft pourquoy 
lors que nous voyons les labiés de 
l’vlcere eftre plus enflamez que de 
ce qu’il conuient 5 & qu’endes tou¬ 
chant nous y fentos en la partie plirs 
de chaleiir que de coafturae, ncius 
connoifTons qu’il y a inteperie chau¬ 
des. Elles fe connoiirent auffi, ex iu- 
umïhits ^meentihus iComvîiQ difent 
les Doreurs, & ainfi nous voyons 
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que tels vlceres fe trouùent bien dès 
chofes fraifches, comme dit trcs-bic 
iw. 4. ie Galien, & pat le contraire quac l’in- 
/4 meth. temperie eft froide, elles font ibula- 
thap* 1. gees&: cetrouuent bien des chofes 
chaudes, & les labiés de l’vlcere en 
fontrairoidis&ramolis. Que fil'in¬ 
tempérie eft humide, les labic-s &ca« 
tiicé de l’vlcere, feront mois & auec 
quantité d’humidité,laquelle en for- 
tira lors que nous les comprimerons 
aucc les doigts. Finalement l’intem- 
perie feiche fe connoift quand nous 
voyons que les labiés & cauitez font 
feiches, & làns humidité,de telle for¬ 
te que quand nous les touc/ros, nous 
leur fentons vn«afpericé,& dur elfe 
& comme CaleufesrjSc conuientfça- 
noir que la ficcité des playes & vlce¬ 
res peut venir eu vue des trois faços 
quis'enfiaiuejat. 

L'vne d'autant qu'ils ont faute 
il’^umidité & excreaiens ce qui fe 
fai6l pource que le làng v caal, arte- 
tial, & efprit vit^l 11 ardue pas à la^ 
parti#: Or cefte ficcité eft toufiours, 
œauuaife & mortelle comme diift^ 
Mu‘ det Hippocrates. Secondement ils font 
de dits fecs,quant les labiés ibnt feicks 
J que le« ckir^ 
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Ie?çs,Iaqt,ie^e gï,ojiûeiH ap ruh- ‘ 

iqd^q.u£.le cei.pp;.urûe,pt;H,eîa partie» ^ 
efli; tant languide & debille qu’elle'.' 
ne peut alteier ne cuire le.rang qui 
luy arriue pourluy dortTiei npiuritu- 
re,, &■ jcrpecede îiçcité cj[ï,auî|^. 
tquiiqprs^ RIappaiie ^l'àptfinï qüVlîe.' 
figmfie,Çuf^çatié;de.ch 4 eyri^'turet% 
iefelo qu’énieignè Hippocrates^ ba-'V* despl^ 
uantage elle fignific aii|îî deffiçation >« de/i^ 
de 1 humidité narur.elle principale-'j?f* 
ment Iprs qu’elle vienc .après vne 
violence Heoute , ou intefnperie 
chaude, - - , 

Tiercemeht les labiés des playes, 5 c 
viceres, fe peuuet feicher.pour quel¬ 
que intempetie reichejCdiiree.ou par 
les medicamens, ou parvn Hrtcop 
chaud.Dela curationde celle intem¬ 
périe craîâ:e Galien &Guidiau cha¬ 
pitre dervlcere auec iniemperie, & 
de celle cy nous traiterons aufli en 
ce lieu : car les deux premiers font 
mortels J & aucun n’en guérira pas 
vne. » . , . > r. 

Des pronoûiqs, il ny a eh dire^ 

Cnon tpve quelque foi'te di«tëp«fié 
que fe puilfe eftre qui furuient aux 
vketes çft mautwüé , pouree qCic 
^ \ 






j^i . . tefitom ' 

eîîe^ètôurneleur curatiort, & cefte 
'‘y, intempérie, vient de faute d’humeur 
radical ou natiue, comme nous vo¬ 
yons aux hediques , laquelle eft to- 
talementincurable & mortelle,dau- 
tân.t que celle humidité'tiët Ton ori¬ 
gine &èômmencemeftt des, princi¬ 
pes de noftre génération, qui font la 
femence & le fang menftrual,lequel i 
eftànt vne fois cofuriié, & délîeiché, 
ne fe peut dfe nouueau engendrer 

comme fort bien efcritCalien. ' 
eV R A T i p .N - “ 

lie Md- Ombien qu’il (bit vray, que les 
rafinech- intempeiics fi elles sôt fimples 
fedbiupntgueifir parleurscqtraires^ 
comnVè fi elles font Roides, par cho- 
fes chaudeSjfi cKaudes parfroides, &■ 
Ij-ie U slnfi des autres félon {jal.Toutcsfoiÿ: 
erh.ch. fi^cllcsTontauec fluxion d’humeur, 

' çn doit auoir plufieurs autres inten¬ 
tions, '8é d’autres ih;dickrîahs:fçauoir 
eft.pftep & euacperl’hum'=‘uf (juiâr- 
riué à1a£ partie,èc ponrçahT fé dis,que 
poWgueriî les ihtemperi.'esaiiec’flif- 
xidfl d’hutnéurVerti doit faire trois 
chôfes. La prehliete btdonner la 
forme dé'vhire. La fécondé euacuer 
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la matière aiitecedente , qui efti^u- 
meur qui arriue à la partie. La; trou 
fiefme eft celle qu’apporte Guidon, 
corriger telle intempérie auec fon 
contraire. La première qui s’accom¬ 
plit ordonriant vn bon regiftte de vî- 
ure au malade eft comnaé ii l’intem- 
perie eft froide, nous luy comman¬ 
dons d’vfer de choCes chaudes . fi 
chaudes 6c ^;uniides, d’vferde choCes 
fraiefees ,fîc«audes & feicfcesd'vfer 
dé froides 66 ^timides : fi humides 
fcic'jes,;&: fi feiches, humides; La fé¬ 
condé intention' qui eft de' êuaciièr' 
rhuménr qui arriue à la partié:fe fera 
par ’a leignee, delà veine du mefme 
cofté qu’eft la partie nukde,i entés 
delaveine quigardé la reditude auec 
là partie malade, corne par exémple, 
fi rvjeere eft au pi‘éd,ouhlaiambe 
droite, l’on faignera de la bafilique 
droicte-i &' fi au gauche de la gauche, 
conAmé il a efté dit au précédant cha- 
pitt'e,&: ceftreTaignee fc fera toutes 
les fois'qn’il fera befoih & lors que" 
les foires du malade le pourront' 
foûfEir, La troifiefme intention eft,’ 
celle laquellfe proprement appalÉet 
au Chirurgien, qui s’accomplit con- 
fiderant ce quelle eft par l’applicatio' 
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de foiicontraire : Et en cefte fortey 
nous retournerons la partie en ion, 
entière & naturelle lanté , telle que- 
Dejîmtiûn elle l'auoit auparauant ; car guérir, 
de guenrTXÈ^ autre cnofe que réduire Je 
«H ct*u~ malade. en ia merme nature &. 
faute qu’ii auott auparauant , & 
afin que cela fe face mieux , il faut 
apporter la curation de chàfquc' 
elpccc d'intemperie commençant 
par ia feiclie, d’autant que c’eft 
celle qui le plus fouuent artiue, 
celle la qu’efle eft le plus difficille 
àguerir. Guidon dit que l’intempe- 
rie feiçhe fé guérira , fomentant la 
partie bu elle eft àuec de l’eau tiede, 
oumoderement chaude, &quece- 
fte fomention fe fëce chafque fois 
jufqaes à ce que la partie fe com. 
mcnceraà ce tuméfier, &aparoiftra 
tant foit peu roHgeaftre, puis celfer*, 
/. de U Ces paroles de Guidon font prifes 
meth, eh. 4 e Gal.Etlaraifoa]pourquoy teliein 
Cr teperiefe doit fometerauec eau tie- 

Cr" ail- de,eftafin que les porres de la partie 
lean. ^’ouurent, & qu'il lè face attraélion 
du lang auecl’hümidité de, laquelle 
fe i([iM:rigcra & guérira rintemperie 
fei^e, d’autant que l’eau tiede & les 
qui font chaudes 
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& humides,engendrent matières, & 
en faifant d’icelles fomêcations, elles 
moIifient^adouciiTcnt & mitigueat 
la douleur, & font profitables aux 
fradurcs, & aux os qui font denuez 
de chair, principalement fi telle fra» 
dure cil à la telle, moyennant tou¬ 
tefois que le malade ne foit pletho- 
ric, fomentant auec d’eau liede fur 
quelque partie que ce foit nous mi» 
liguons la douleur &: l’acrimonie de 
la cholere , que faid l’herpes. Da- 
uantage aux maladies de la mere, du 
droidinceftin ,& delà verge,l’eau 
tiede y eil fort profitable, notam¬ 
ment qu^nd ils ont quelque thu- 
mcucdurcj^ichyrcure.pource qu’a- 
uec fon humidité elle lanaoliflle 
dur, 6c auec fà chaleur temperee elle 
cuift les humeurs ctuds,&les amejine 
à parfaite fuppuration. Piufieurs au¬ 
tres profits tait l’eau tiede,que ie laÆ 
fe pour euiter prolixité. De là nous 
aprenons qu’aucciulteraifon Guido, ^ 
l'agaut,^ tous les Dodeurscéman- 
dcntqu’oafomente auecïeautiède 
riutempcrie feiche,quire trouue aux 
vlccres, & pour deux raifons .La pre» 
mierc d’autant qu’aueefon humidité 
elle corrige l'iaïÇppcrie feicbc. 
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La (ecociepource (jü’âu'ec la c^>aleàr 
m'oderee q';vàreaiî lieJ'e.il s’attirera 
quelque porrioü’cle lang, & efpris à 
la parriLioint q'ù’auec l’fcuuïidité d’i¬ 
celle eft rcftariree î’/ tiniidircperdue 
dé lâpâr'tielèicl;è, Dabondan't ii cft 
à nocer (^inî'Vé'é^ que ! eau, foi t'tic dé" 
& non cfeaiVdéjpdurcé que celle qt'ii 
cft Claude eft refoiutiue par le trop 
de c/:aleur qu’elle a, & ainfi e l.'ve- 
foudroit le iang & eipris qui vicn- 
droienr à la partie, & les. labres fc Ici • 
c^^eroient da-uantâ^'e; 

Icy quelqu’vn p'ént demander, 
quelle eft la caule pourqûoy' Galieu 
yeult que l’on fomente les vicercs 
auec intempérie feicl>e d’eau tiede, 
& non de vin ', puis qa’il y eft plus 
conucnabl^' que n’eft pas l’eau. 

le refpoftds que bien que le vin 
foie plus couenable pour lesvléeres 
en temps que, vlceres : Touresfois 
Galien a icy plus defoin,commeauflî 
Guidon & les autres Dodeurs, de 
corriger rintertlperiefeicjje ,.que n 5 
pas de guérir IVlcere par cl?ofes fei- 
cks telqu’cft le vin i laquelle cura¬ 
tion fe doit faire par choCes hnme- 
daces telle qu’eft l’eau, & pour cefte 
çaufe ils commadent d'en vrer,&- no 
devin 
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de vîn lequel au moyê de là chaleur 
& liccitc augmenteroic dauantage la 
lîccité delVlcere. 

lelçay bien que quelqu’vn pourra 
dire, que fi celle intempérie legue- 
riftauecdes medicamcns humedas 
tels qu’eft l’eau tiede, il vault mieux 
mettre nollre hydrolcum qui eft 
i’eau & l’huille : car il humede da¬ 
uantage que la feullc eau chaude, 
d'autant qu’il adhéré & s’attache da¬ 
uantage à la partie ou nous en met¬ 
tons , que nefàid pas l'eau comme 
did Galien. A cela ie dis que bien tiu. t. eU 
que l’eau &:rhuille meflee compares Ufacul. 
auec l’eau feule humedet àsi\xiiai.gt: des mei'u 
Toutesfois en,ce cas il ny conuient^^^. 

{ )oint parce que fomentant d'iceluy, ij, 
e fang. n e fera point attiré à la partie, 
au moyé duquel l’intemperiefeiche 
fe doit corriger, 8 c auffi qu ellat plus 
cralfe que l’eau feulle il bouche les 
porofites ou le lang fe dcuoit mettre 
pour nourrir les labiés feiches del’vl- 
cere, ioiiït que les chofes chaudes 
humides rendent l'vlcere fale, &la‘ 
remplilFent d’excremens pour lef- 
quellesraifonsilyaut mieux quelle 
foit fomentee auec de l’eau tiede. 

Et eft à noter qu’il commâde qu’elle 
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ioictiede & tionfraide pouf ce que 
le froid eft contraire aux vlceres,cau. 

^ fane douleur, & retarde la curation, 
A f. 4^1,. comme dit Hippocrates. 
set.io. Et fi quelquVn demande, iufques 
" à quant il faut fomenter auec l’eau 
tiede,ic dis que c’eft iufques à ce que 
la partie fc commêce à enfler, & pa« 
roiitre roage, & ce auec iufte raif'on, 
car fi l’on fomentoit dauantage,le 
lang & les efprits qui on t efté attirez 
là fe refoudroyent, & la ficcité ne fe 
corrigeroit. 

Or de tout ce que dit Galien en la 
curation de ctfte intempérie nous 
;. femmes clairementinllruits que ce- 
fie intempérie feiçiie^ n’eftpas'gue- 
■ rie auec l’humidité de l’eau tiede, 
dont nous fomentons, mais bié auec 
l’humidité du fan g, lequel par le 
moyen de la fomentation eft attifé 
là, & afin que nous l’entendions en-, 
cores mieux , nous deuons fçauoir 
îiuf 7» quelelô Galien,il ya en noftre corps 
U wetfj' quatre fortes d’humiditez: fa pie- 
(h 4 /> miere fe dit natiue j ou humidité ra- 
‘ dicale, laquelle au mefnie inftat que 
novis l’engendrons, eft mife dans les 
membres & partie de noftre corps; 
Cefte cy tiéc sÔ oÿgïne auxprincigejî 
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de noftre génération, qui font la fe- 
rnence & le fang meftrual, celle hu¬ 
midité d 5 ne vigueur &:forceaux par¬ 
ties de noflre corps encores que no^ 
lire chaleur naturelle Taille cotinuel- 
lement confumant corne à bien noté . j - 
Gai. & ce qui eft encore de pis ,c’efl 
que celle qui vnefois eft cofumee & 
deireichee,iamais ne ce régendre.'car 
ficela eftoit&lepouuoit faire, nous 
aurions toufioursvn mefmeaage,& 
tempérament, mais d autat que celle 
qui eft perdue ne celle qui iournclle- 
mentfe delperd ne fereftaurepoint, 
aulîi pour celle caufe allos nousd’vri 
aage en Tautre,le cuir nous ridât,non 
pas feullement celuy de la face, mais 
aulîi celuy des autres parties, & nouç, 
venons vieux. 

La fécondé humidité eftlagrailTé. 
ôc les fibres tendiueux, de la chair 
mufculeufe. 

La troiliefi-ne eft appellee roj, 
celle-cy eft Talimenc qui eft diui- 
fé par toiîtes les parties du corps. 

La quatriefme eft le làng qui eft 
dans les petites veines , < 3 ^ artères," 

Or comme il y a quatre Ibrtes de fic- 
citesjles trois dernieres defquelles fe 
pcuucnt corriger ,guetir,&: reftaurer, 

1 ij 
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ce qui ne peut en aucune façon ,îa 
première qui fe faid pour confumeç 
l’humidité radicalej& pourtât quant 
jlce trouuedes vlceresauec intem¬ 
périe feiche, & ceux qui font hedi^ 
ques où tabides quoy que nous les 
fomentions auec eau chaude ils ne 
fe corrigeront nyamederontiamais,’ 
(d’autant que telle ficcité vient, à rai- 
fon que l’humidité radicale eft cofui. 
mee, Toutesfois lors que celle in¬ 
tempérie vient d'autre caufe, elle fe 
peut guérir la fomentant aueç ladite 
eau tiede, d’autant que comme alors : 
il nya fauté d’humidité naciue, ains 
de'quelquVnedes autres trois feule-; 
nient âuffi auec l’hnmidipé dulang 
qui s’attire par le moyé de la fomen¬ 
tation de l’eau tigde, celle intempe»- 
rîe fe reftaurera 8 c guérira. 

La fomentation laide, pluhcurs 
Dodeurs comandét, que pour con-' 
feruer lesïgquiaefté acirélàj&rpour 
Jaumeder d’auantage l’on applique 
4effus vn Uniment faid de farine 
d’orge & pulpe de «nauue de chacun 
deux onces graiflTe de pourceau fans 
fel, vneonce & demie,de miel deux 
dràgmeSjle toiit mis'dans vn mortier 
foitfajt yh liQiment,bien que tou- 
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tesfois i’eftirae meilleur Teau & 
l’huille que nous auons ditty dclPus, 

<l’autant qu’il huraede & adoucit 
mieuXj&pourtancil commande que 
l’on en mouille vn linge, & qu’il foie 
mis fur la partie. Cetemede eft pro¬ 
pre no*n feulement pour les grandes 
douleursjmais encore pour corrriger 
ces intempéries feiches, & eft tout 
certain cju’il eft bon pour deut eau- 
fès. L’vne pource^qu’il huniede & 
adoucit beaucoup, l'autre pourcjs 
qu’eftat mis vne fois, il eft fort adhé¬ 
rant a la partie comme dit Galien, 
pour la mefnic choie eft viilc vn lini./'^WfK^J 
mentfaid d’huille commun,& d’vn^ 
guent bafilicon, où celuy qui fè faid 
de diachillô mineur diflbuB en huillç 
commun ,y metant vn peu de pou¬ 
dre de rôles. Tous ces medicamens 
6c chacun d’eux quoy que premier©- 
ment: ny fccondement ils no foyent^ 
conuenables pour guérir les y\cçtei.c$tnpoJl 
comme dit le metme Galien. Tou-‘deimedim 
tesfois,pour corriger l’intemperieoiwjffy?- 
feiche de l’vlcere,ils y font fort bons lolesgen-‘ 
& conuenables. res ch. G, 

L’?ntempe«e humide ceconnoift cr M i. 
par la quantité des humiditez qui sot de U tue» 
C'a la partie comme nous aUons dit ft th, ch.}. ’ 
Iii> 
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deflus, & par la chair fungeufe qui 
s’engendre en Tvlccre, Cefte-cy fe 
corrigej& guerift auec chofes delîei- 
chances,& cofortantk chaleur natu¬ 
relle de la partie : laquelle cft en ce 
cas toufioLirs debille,3t pour ceftc cy 
la fomentation d’eaualumineufe eft 
fort bonne, d’autant que comme die 
Gai. elle delïèiche latropgrande hu- 
midiÉé & excremens delà partie o» 
nouslaanettonSjiSv au moyé de cefte 
delïïcation la chaleur naturelle de¬ 
meure confortée. Pour le rnefme eft 
vtile & profitable le vin aftringent Si 
defleichant préparé comme s’eniuir.' 
Prenez des rofes de l’abfinthe & be- 
loiue de chalcnn vue dragme, allua 
tiois dragmeSjle tout cuit en grosvin 
puis pâlie, & d’iceluy nous en foraé-i 
teronsla partie deux & ,trois fois le 
iour&deftus.nousy mettros quelque 
ynguent delîêichâtjtcl qu’eftle gratia 
Dei ou celuy de plob,ou I^ien nous y 
mettrons vne eftoupade lii ouillee au 
rnefme vin chaud,l’emplaftre de dia- 
palrae eft aufli fort vtile à ce fub- 
jeû. 

Quand l’intemperie eft chaudé’, la¬ 
quelle nous connoilfons comme,il a 
efté dift, par la couleur c.uflamee,pac 
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la chaleur qui eft en la partie ,&|ail 
fubied que le malade reiloit du fou- 
lagemencdes chofes fraiches, nous 
mettons pour la corriger desmedi- 
caines froids;à quoy eft propreToxi- 
crat c]ui eft l'eaü &le vin aigre,fi bien 
temperé qii’ilfe puiffe boire. Sem.* 
blablemenc l’eau de plantain y eft: 
fort bonne, l’eau rofe, rvnguenc de 
litarge,rvngaent blac,&il’ vnguct de 
mine diftbult en eau rofe, le réfrigé¬ 
rant de Gal,lepopuleum &plurieurs 
autres, le fuc de plantain & de mo- 
relle auec celuy de ioubarbeyfonc 
auftî fort bons,ces medicamens ce 
doiuent appliquer froids , Ôc non 
chauds, èc en teïtererl’application 
deux & trois fois leiour félon quela 
necellitéle retjuerra.Ambroife Paré,' 
ÔC d’autres veullent, que l’ôn fearifie 
les labiés de l'vlcere qui eft auec in¬ 
tempérie, puis que l’on y applique 
des fàngfues, afin qu’elles fuccenc 
ôc euacuent le fang elchaufïe qui 
eft là. Celle oppinion eft mauiiaife, 
ÔC ne fe doit fuiure , d’autant que 
par la douleur que cauferoienc les 
fàngfues, ôc les fcariffîcations, il 
fe feroit attradioA & inflamma¬ 
tion à la partie , au moyen dequoy 
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l’incemperie feroic augmentée pla* 
ftoft que corrigée. 

Quant l’intcmperie eft froide nous 
la corrigeons en fomentant quelque 
fois la partie chacnn iour de vin rou¬ 
ge, dans lequel on aura fai61 bouillir 
de l’origan, calament,fauge, hifope, 
& autres prenant d’icelles parties ef- 
galles, & dans celle decoÀion nous 
tremperons ^vne cftoupads laquelle 
nous appliquerons chaudement fur 
la partie,ou apres eftre bien fomen» 
ice nous la frotterons ou oindrons 
d vnguent de mauue & guimauue 
on lafomenteraauilîauecf exiue da» 
laquelle on aura fait cuire de falua 
âc defdites herbes: ce qui eft boa 
tant pour corriger rintemperie, que 
pour defleicher & confumer certain 
humeur froid & çrud qui; eft là, De^ 
cefte façon «es intemperies font cor¬ 
rigées quant elles font grandes, ôc 
qu’elles deftournent la curation de 
l’vlcere. 

11 fe prefente icy vue difficulté,qui 
eft fçauoirjlîle médicament qui fe 
met pour corriger fes intempéries 
doit eftre efgal à rintemperie,ou no: 
le veux dire qu’encores que quel¬ 
ques foftes^d’cxccs ou maladie que 
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ce fbitjfe guerifTe par fen contraire, 
comme dit Galien, llfaut fçauoir U 

lejremede doit eftre contraire Aümeth.ehi 
mefme^degre'qu’cft la maladie,corn- i. 
me par exemple s’il y a vne intem¬ 
périe chaude au quatriefme degré, il 
y a doute lî le médicament que l’on 
y doit appliquer doit eftre froid aufli 
auquatriefmedegréjouau cinq oa 
troifiefme, Fragofe traiéte fc doute 
en fa glolFe & d’autres aulli,&les vas 
difent v^e chofe & les autres l’autre. 

Aquoy ie dis, que fi nous confîderos 
bien ce que dit Galien en l’art medi- eha^. 89, 
cinal les medicamens contraires qui eÿ- au 
re mettent pour corriger les intem-/.<i/«_^»f* 
peries & autres maladies doiuent//« 
toufîours eftre efgaux à la maladie, «ïm 
D e forte que fi en ces ylçeres ou en i. /. des 
quelque erylipelle, il y a intempérie medi. fe^ 
raaude & feichequiloit en chaleur/j» Us 
excedétc fix degrez &en fîccité genres ek» 
tr®, pour les bien guérir on y mettra J. 
des medicamens qui rafrarlehiflènt 
au fixieftne degré de froideur, & qui 
humedent au quacriefrae. le fçay 
bien qu’és maladiesnous ne pouuos 
bien mefurer ces degrez, & qu’il n’y 
a aucun Médecin, quifçache exade- 
ment la quantité de l’humeur pecace 
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aux rrtjaladies, ny l’excès certain de 
chaIeur,ftoideurj ficcité & humidité'» 
qui eft aux intêperies, qui eft cé qui 
faièt que la medecine eft vn art con- 
ieduratif corne dit Gai. en plufieurs 
lieux. Ercombitm-qtte4e malade du¬ 
rant la maladie aye du relafthe cela 
pourtant n-e nous peut faire luger de 
lalànté. Toutesfoisnousconoiirons 
fi les maladies font grades ou petites 
par leurs accidens & par la lefion des 
facultez:car quant les maladies amci- 
nent auecfoy de grands fimptoraes 
& accidens, & que les facultez font 
foibles, nous iugeos la maladie eftre 
grande, ainfi que petite quandles fa¬ 
cilitez ne sot beaucoup îalTes nyde- 
hilles. Cela donc bien entendu,ie dis 
que le médicament doit eftre elgal à 
la maladie & à l’humeur pecat, d’au¬ 
tant que s’il eft de moindre vertu, il 
fera peu ou point de profit, ainfi la 
tnaladiefera de Icgue curation. Qiie 
fi d’ailleurs il eft plus fort qu’il n’eft 
requis pour guérir la maladie,il y nui 
ra,comme nous voyos enlafrenefie, 
en laquelle fi l’onfefcrtde medica- 
nien<î plus froids qu’il neconuient, il 
s’en enfuit letargie, qui eft vn profôd 
someiljpuisle malade meurt,au fcm- 
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blable fil’onmec au phlegmon des 
medicamës plus froids qu il ne con- 
uiéc de deux choies, il efi arriue vnc, 
car ou la partie fe cangrene, ou bien 
le phlegmon pafle en fchire. Qiie fi 
auffi les rappellans fe mectet plus de- 
billes qu’il ne faut, ils ny font aucun 
profit. Et ainfi il çônuient : que fî en 
l’intemperie chaude la chaleur môte 
iufques au troifilefme degré, que l’on 
y mette des medicamens froids , an 
troifîerme degré le mefiiie fe doit 
entendre des autres 
DE L’VLGERE AVEC 

D O V t E V R. 

Ch AP. VIL 
fin que nous içachiôs bië &me 
^iœthodiquemét guérir cesvlcercs, 
il faut içauoir deux chofes.k premiè¬ 
re que c’eft douleur,la fécondé com¬ 
bien il y a de caufes, qui peuuet faire 
douleur en noftee corps. A la pre¬ 
mière ie dis auec Plat5 en fon timee, 
que douleur eftvne fubite mutation 
de l’habitude naturel au preternatu» 
rel, ic veux dire que nous fendons 
dq,la douleur quand les parties de 
noftre corps s’altèrent fubitement, 
& en vn moment, oa changent leur 
habitude naturel, & cela eft ainfi 
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U àthcU d autant que comme enfeigneHip- 

tn hmine pocrates, quat noftre nature s altéré 
& corrompt, nous jfoufïrôs douleur: 
Eteftà noter,que pour qn’il y aye 
douleur en quelque partie,deux eau* 
fesfont neceflaires, comme ditGa- 
lien, alteration & que la partie fente, 
celle alteration. Premièrement celle 
alteratibn d’autant que ne s’altérant 
point le malade ne fcufFre point de 
douleur, ôc celle alteration fe doit 
faire promptement & tout à coup: 
car li elle ne fefaiâ: promptement 
ains peu àpeu elle ne cauferaaucune 
douleur, auffi nous voyons que U 
lîeburc des hefliques, & ia grande 
feichere’fle qu’il ont par le corps, ne 
caufe aucune douleur, parce qu'elle 
ne le fait tout à coùp, ainspou à peu. 
Le fentiment cft auffi necelïàire pour 
qu’il y aye douleur, car fi la partie 
n'ell fenfible, pour beaucoup qu’elle 
s’altere, elle ne fentira aucune dou¬ 
leur , aulïi voyons nous que les os & 
cartillages, bien qu ’ils 1 e diuilent ÔC 
altèrent, ne l'entent aucune douleur, 
d’autant que les parties qui n’o|it 
point des nerfs corne celles là, n’ont ‘ 
point aufli de fentira dnt,& n’en ayat 
point,nepeuuenclbufliir douléur. > 
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De là nous apprenons, que quandil 
nous femble auoir quelque grande 
douleur aux os dçs pieds, des bras & 
autres os que telle douleur ne pro- 
uient pas des os, ains de la membra¬ 
ne dite |)eriofte qui les couure, la¬ 
quelle corne eftâc necuéulè, ale fen- 
timent fort aigu :tellemeüc que quad 
entre elle &: l'os, il fe met quelque 
■humeur acre & malin, il fe fiid fo- 
lution de continuité en icelle, corne 
nous voyons en ceux qui ènidesvl- 
ceres, ou en ceux qui ont la verolle. 

A la fécondé qui eft combien il y 
a de caufcs qui peuuent faire dou¬ 
leur : /e dis que plufteuts ont dit que 
les quatre qualitcz des elemcns e- 
ftoient les-caufcsproches delà dou¬ 
leur , fçauoir eft chaleur, froideur, 
humidité, 5 cijccité;Ccux là prouuent - 
leur opinion auec Galien en plufieurs /. 4, des 
lieux, ôcdifent que les quatre qualh fimphs 
tez font douleur. Autres difent que cha-ifé"* 
defoyellesjncpeuuêt faire douleur, ailleurs, 
fi ce n'eft moyennant la folution de /. de /’<»- 
continuité. Ceux cy prouuent auffi tefnp.itttf 
leur opinion auecrGaiien,'ce qui a do- gaUt 
né matière à plufteurs de dire quee>»/W 
Galien a efl» fort variable en l’tfxpli- medici- ■ 
cation des caufes de douleur. Tou- ndch.So 
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tesfois ie’dis, qu’il n’y a aucune 
contrariété en luy, d’autant que la 
douleur à deux caufes, vne proche & 
l’autre efloignee. La proche eft la 
lolution de cotinuité ,les efloignees 
font plulîeurs, telles que lont les in¬ 
tempéries, qui sot chaleur,froideur, 
kumidité & llccité excedente, & ces 
quartes qualitez de foy ne font point 
de douleur, fi ce n’eft moyennant la 
folution de continuité quelles cau- 
fent. La douleur eft mife entre les 
aétioris lefees, pource que la partie 
qui là ne reftent les chofes naturel¬ 
les comme elles les*doic lentir,ny ne 
iuge d’elles, comme elle en doit lu¬ 
ira. Aes ger. Galien Deuigo Sc autres, apor- 
l'teux tentplufieursdifferêces de douleurs, 

eh.i, toutes lelqucllcs ont leur principes 

& origine,des'humeurs dequoy elles 
fe fonn,&: de la nature de la partie ou 
telle douleur fefaiâ;. Dauantage l’orl 
doit fçauoir qu’il y a deux fortes de 
folution de continuité, l’vne qui eft 
faiéle l’autre qui ce faid : Celle 
qui eft faide, ne faid point de dou¬ 
leur,mais bien celle qui le faid:C'eft 
ppurquoy Hippocrates à.did que 
les douleurs fc font, qoaritla nature 
fç cprçompt , éc non quand elle 
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eft corrompue. Ec Gaîien dit que l. i.des 
quand la folution de- continuité fe caufes des 
faid nous Tentons douleur , ce qui Jlmptm, 
n’eft pas quand elle eft faide. Les ch. é. 
différences dedouleur font aufli 
prifes du Tcntiment de la partie : car 
quâd la partie eft de fentiment aigu, 
comme la bouche de Tefthomach, 
les parties netueufes, & d’autres lei- 
quelles ont pluheurs nerfs , quant 
elles ont folution de continuité elles 
font fore douloureufes.ainft que peu 
lors que la partie a peu de fentimenc, 
comme les poulmons, le foyeda rat- 
te & autres parties, 6c quand les hu- 
meürs font chaudes,acres & mor- 
daces, elles caufent plus grande dou- 
leur.quelors quelles font froides & 
humides, 

La douleur eft vn infigne fimpto- 
me 6c accident du fentiment du 
tad,6c fi aux autres fens, comme 
en la veuë, ouye , fentiment, ou 
gouft , quelquefois il arriue de la 
douleur, Ceft pource quelles parti¬ 
cipent de fentinaent dn tad. Plu- 
fleurs autres chofes fe pourroient di¬ 
re de la douleur, mais pource que 
elles font de peu dfim^octançe ieks 
laifte. 
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Et de tout ceqne delTus nous pouuos 
entende facilement quel grand ao 
' cidaficc’cftque douleur, car il eft tel 
que pour ne le fouffrir ny endurer 
plufieursfefont tuez de leur propre 
main : Et eft tres-vray ce qu’Hippo- , 
t.desaph. crates & Galien efcriuent que celuy j 
6. quia delàdouleur,oucfiofe pourla- 

GaL /.n. uoft, & ne la fent eft priué de iuge- 
de U me- ment & d’entendement. 
thoie O* 

lé,deU CVRATION. 

copof. des 

ntedic.fe- Omme le plus grand accidant 
Ion les qui peut furuenir aux maladies 

lieux c.u eft la douleur, pour ce qu'elle debili- . 

r# ftffoiblic beaucoup les forces du 
« corps humain, &r eft caufe de plu- 

fieurs autres accidans, comme d’in¬ 
flammation , cangrene & mortifica¬ 
tion de la partie. Pour cefte caufe 
h Z. de U Galien confeilleque quand elle eft 
mtth.c»i. grande & quelle debiliteles forces,q 
nous la mitiguions oftions,car il 
eft certain qtieiî elle n’eft première¬ 
ment mitiguee,l’on ne pourra guérir i 
ne vicere, ne autre maladie, comme 
/.i, de U uous l’apprenons du mefme jcalien. 
meth. ch. Or la douleur fe guérit en deux faços 
leurs, . comme difent les Docteurs, quel¬ 
quefois 
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^uefois prepremenc j d’autresfois 
iitiproprenient. Proprement quant 
la cauiè qui la faiâ: eîl autre, poura* 
quoy paru enir on regardera fi c eft 
Tinte mpeiic qui faifant folution de 
cotinuité cauk douleur :cefte là s’o- 
fiera parfoncoatiaire ,comme fi elle * 
eft chaude , par medicamens froids. 

Si e le eft froide par des chauds ; dC- 
îunfi des autres, comme nous auens 
dit auprecedent chapitre. Et fi Tin- 
temperie eft auee fluxion d’humeur* 
k fluxion fera ofteCi Ou par faigneè 
ou âdee d’autres liiieÆcamés. ladimi 
leur fera auffi œkigüee, confidera^ 
premiéremem Thumeur qui yarriué 
ce qui fe fera s’il eft chaud par fenedi- 
camens froids & feicà tels qii’eft 
Thuille rofàt,de»enufar & violât. le 
fçay bien que quelqu’vA j^ur direi 
que les medicainbns fioids ne font 
conuehablés en la curation des vl* 
ceres d’autant que le froid leur eft 
fort contraire comme dit Hippocra-iif^. oes 
tes. A quoy ie dis qu’il eft vray.quea/>Lyf«/i 
les medicamens froids" n c font cOn-f zo. 
nenables aux vlcercs, & que toiatési.’ 
fois pont mitiguer quelque grande 
douleur ou chaieur,ils y peuuét eftre 
appliquez. Les medicamens lefquçls. 

K 
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à proprement parler mitiguerit la 
douleur font les anodins qui doi- 
uent eftre modérément chauds & 
humides ; car fans* aucune atradion, 
ils peuueiitinrenfiblenieut euacuer 
parles poroficés du cuir Thumeur 
qui caufe..la,douleur, à quoy font 
bons les graiires principalement cel¬ 
le depoulleyd’oye, ôfd’ours. rhuille. 
camomille,& d’amendes douces 
celle qui fe tire du iaune d’qeufjCom- 
me aufli l'e çataplaGne faid de mie- 
depain,,de iaun? d’çeuf,de iafran^; 
d’àuille campn>;liç. §c; ,f:(î)rat-, d’em-, 
pla.ftre del’enhanc, eft-apOî fortjvcil-î 
le en cas femblable,commeeftant 
l’anodin qui eft le plus en vlàge, 
maintenant il fe faid de mauuescuit- 
tes l?acheesnienu,& méfiées auec 
de l’huillc rofàt : ce^qui ,dpic ; eftre. 
appliqué chandement ,. & fi hon y 
mefle parmi de la graifte 4e poulie 
d’oyc, il fera meiHeur. qW, fi apres 
auoirfaiél tout cela la douleur ji’eft. 
mitiguee, ains que de plus en plus 
elle s’augmente, voire de telle forte, 
qu elle caufe fiebure, angoiftes, veil¬ 
les, & débilitation : en tel cas nous 
fommes contrains de paffer aux mc- 
giiça mnnsa'arcotoiqs ^flupefadifs. 
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lefqiielsfonc improprsmët dits ano¬ 
dins , pource qu'ils fl’euacuent pas la 
caufe qui faid la douleur, que s’ils la, 
mitiguét c’eft en ^ndôrmiflànt & en 
oftant lè fentiment à la partie ,• & de. 
ceux-cynous en vferons peuToauet, 
d'autant qu’ils font fort contraires à 
noftte chaleunnaturelie , & peuuenc ; 
fadllement caufer la cangrene , & 
finablemêt la mort de la partie: 
pourquoyauflîGalien cômaade que 
l’on vfe d’iceux auec grad foi n & qùe g ’ * 
toutes les fois que nous en vferonst 
nous comenccronsaux plus foiblés, < 
puispeu à peu noiis viendras auxplus,. 
forts,ain('i il fera bô de mettre àu co?-, 
mencemër, l’emplallre qui fefak de 
fueilles de mauues cuittes hachee 

menuesauec fixfucillesdeiufquiamc • 

mislur lerechautauecvn pend huile 
de.pauot-& rbzatdequoyfera fait vn 
emplaftre, lecataplafme de:mie de- 
pain de fromec cuit en ïaid,auec fepe- 
ou huid grains de poudre d’opiü. eff 
fort propre à cet effetxômeaulîiro- 4 

guêc de peupliermeflé auec fix grains 
d’opium, celuy de marciatu eft auffi 
fort vtille,a dioudant à chacune once 
d’iceluy fept grains d’opiu, l’amolif-' 
iàjatvnpeuàl inftant,auec l’huille d^ 

K y ^ 
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jauoc. Et qtlând ceux-cy ne ferour 
ïuffi(àns,nQUS fcronsvnfort narcotic 
de cefte forte. 

Prenez fuc de iufquiame, de fola.. 
num de chacun vnc once & demie, 
opium huidt grains ,,vnguent popu- 
Icum , & cire de chacune VHeonce» 
ietouinlefléenfemble à petit feu à 
la confiftance d’vnguentjle n’arcotic 
«ft violant, mais fort vtile pour mitiw 
guet quelque forte de douleur .que 
ce fok. L’^plaftre qui ce faid de fîx 
■fueilles deiufqoiamc, euittes fur vu 
rechâult puis hachces,auec grailTe de 
pourceau l'ans fel,& huid grains d’o¬ 
pium Sc d’huille de pauot, efl: aufli'; 
très vtiie, &: de ceftuy. ey , prefque’. 
tous les Dodeursen vfcntjtantcn h . 
curatio de ces vlceres qu’en d’autres 
douleurs.La douleur donc eftànt mi- 
tiguee, L’vkere fc gucrira:ainfi que., 
lei autres., ‘ 
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Ve ceft qu’apofteme, dé corn- 
bleu il y eaa de forces, le moye 
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éeles connoiilre & guarir ,nous le 
dirons en fonlien ^ilcft feullem^nt 
queftion deconiîderer ceftecy, & le 
moyen de la guérir : car il eft certain 
que.s’il arriue de l’humeur à IMcere, 
elle ne peutellre guerie,6premiere- 
ment telle flnxion ou apofteme n’eft 
©llee, coin Tie dit Galiea. Gela fâiâ: ilu, 4,de 
nous vicndrotivà la curation de Tvl- 4* fneib* 
cere. 
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! G H A Pr IX. 

I I en qu'il foit vray que rvlcerci. 

entant quvlcere requiert des. 
medicamens deiïeichans , comme 
nous auons dit lôr& que nous auons 
traiâ:édela curatio.n en general des 
f vlceres. Toucesfois ceux qui ontles 
labiés contus & meurtris, ne le doi- 
uenc guérit par des medicamens 
defleicbans » ains par des Tuppurans- 
corne dit Galien de la ienteéc d Hip¬ 
pocrates en tbliute des vlceres ou il L^^ielé 
cft efcrit ainfi» Bien que les vlceres meth cht 
pour foy requiereut des medicames 
^IT^chasdi eR ce que quad la chair 
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cjLii l’entourne, où celle de ces labiés 
eft conrule, elle fe doit promieremct 
liquiher.,&conucit)r en matière,afin 
que l'on puilfe apres en eiigedrerde 
bonne & ioüable, en rubftance,cou« 
leur, & temperamenr leirrblable à la 
perdue. Et afin que cecy (bit bien- 
entendu.Nous deuôsiçauoir que les. 
contufionslont de.deujt forces, l’vne- 
petite,en laquelle la chaleur nàturel- - 
le n’eft cncores beaucoup languide, - 
ni la chair cotufe partrop meurtrie.ni 
dilaceree.en cefte cyles mçdicamens 
fupurâs ne soc conuenables,ains faut 
au comencenientyfer de ftiedicamês 
deflekhâs,&:aftringës,& de ceux qui 
empefehet qui ne fe face quelque in- 
flâmatio: Aquoyeft s tile les premiers 
iours., la mie de pain cuite en eau & 
vinaigre biê trêpé,auquel nousadiou 
fterôs des poudres de rores,& de mir ; 
thil. Le quatriefinè ioiir palîe nous 
cuisos ladite mie de pain en grosviu, 
auec les poudres cofortatiues.Puis le 
fcptiefmeiour eftat pa(ré,nousmetos 
vne eftoupade mouillée en vin afttin. 
get,&CQnfortatif,ce que nous faisos 
.cuisât en dd gros vin ro.uge,lacanio- 
njille,mehlot rofesfeiches,balauftes, 
actha'umli^il^ ôi, d efquuianCjauec ce 
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vin.non feulement nous canfonons 
lâ chaient naturelle qui a raifon du 
coup Sc contufion e(l debille.. mais 
auflinous refoudons quelque humi¬ 
dité ou fang qui peut eftre hors des 
veines. Cela taid par certains iours, 
?’il demeure encore quelque figne 
de c’humcur.ou contpzion, nous co* 
manderos au malade de mettre fur la 
partie affligée quelque emplaftre de 
diachulon ou d’oxicroceum, ou bien 
de celle qu’on fait cotra.contuff oné. 

, Qu^ndla contufion eft grande, en: 
telle, iforte que la chair' eft^beaucoup. 
contufe & meurtrie,& la"chaleûr na¬ 
turelle fort debièle, dç maniéré que? 
la chair contuié ne fe peut confet uéf 
lànsfuppurer, en cet endroit la chair, 
& mefme la partie, viendra à fecan- 
grener, lî que nous fommesfotràins 
de la fuppürer&çoüerrir en 'matière, 
&ain{ïil couient y mettre incotinaqc 
des fupuratifs, lefquels auee leur cha» 
leur & humidité modetce,vont peu i 
peu couertifsâc la chair cotufe en ma¬ 
tière, 8c afin que cela fe face mieux, il 
Éaut quhls foyét de cpfiftance empla-, 
ûiique.afin d,c lérrer les porpfités, ôc 
empelcher que la chaleur naturelle 
de la parue ne fe refoiue,ains qu’elle 
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Galydei le Retienne au dcdas^afin que îa chaîi'' 
^wftes. contuze tes humeurs, & telang, qui 
(h.^, eft la -bots de Tes 'Vailleaux fe éuifê» 
mieux, & ce conuertiflènt en marie-* 
xc.Dc cêsfi purat fsily en a de deux' 
foites,!es vnesl;mples,l'tsafiiresCc*^ 
po'ces ries limples font les mauueSÿ 
èc guimauues, graifles dt pourceâuÿ 
, de poulies, & atui es. Entcèfes eom- 
po! ez c’eltl'eao chau de ^ de laquelle’ 
t. f. Il Ton en fomrénte plufîeius fois le 
aph.fent‘ iour engendre matière, comme diâr 
*2. Hippocrates & Galie®. Les figues 
cuittes aoec la.racine-'de guimau- 
ues & meflsees airec farine de fro¬ 
ment tamrfee ,feroift vn cataplalme 
bien fuppurant, fhidrolewm eft aulft 
propre à cet efFe^t, le tetrapharma- 
Î4 de U com qu’apporte Galien» qui fe faiâ:' 
meth.o- de farine de frorhent bien bellinee, 
ait de d’eau,& huille cuitsàpetit feü,& re- 
l’art f«- duitsenen)plaftre,yeftauffi bonne» 
ratif <1- & fi l'on y adioufte vn peu de fafrari 
glauaa pulu eri(é,le remede en lera.meilleur. 
^.7. L’vnguët bafîlicom eft auflî approu- 
ué , Cornélius Cel lus liure cinquidC- 
me,chapitre dixneufjfaid auffi men»’ 
tion d’vn bon fuppurâiif, lequel fe 
faiâ: de poix commune,refine, fuif, 
gtaiffe de cetf, & ciiC; prenant de 
chalquç 
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chafque chofe e%alle quantité, & du 
tout cuit à petit reu& lentement en 
faire delVnguent.De càjpefme mé¬ 
dicament fait mention cS^icn parlât l.iiesjftn 
des graifles. Fragofe traidant de ces pies, o* 
vlceres, apporte vn autre fuppuratif, L^.cki^, 
qui eftvn emplaftre quife mâ: de 
farine d’orge cuite en eau & huille 
commun, au fub/'ed dequoy, il nous 
donne occalîo de traiétericy,!! cefte 
farine eft fupuratiueou non;car ie 
mefmerueillc de mefme Fragofe, 
veut qu’ayant fait pkifîeurs queftios 
enfonliurc beaucoup moins vtiles 
& profitables, il n’a point parlé ny 
traité cefte cy, veu principalleméc 
que Galien traitant de ces vlceres dit /• iüj' des 
qu’elle eft fupuratiue. Le mefme di- ^mples 
fient Tagauc, Déuigo & plufieurs au- 
très, toutesfois le mefme Galien en 
d’autres lieux, comme au liure cin- 
quiefmedesfîmples chapitre neufief. 
me, & au liure feptieime chapitre 
neufiefme des mefmes fimples,&: au 
deuxiefme liure de l’an curatif A- 
glancon chapitre feptieftne , il diét 
quelle n’eft pas de faculté fuppura- 
tifue, n’feftantne chaude ne humide, 
ains froide & feiche. Plufieurs des 
modernes corne François Valeriola, 
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î.ï.emr- defîratacordei'leslieux de Gaî. disec . 
m'tonem encre eux uueia fanned’orge/cf peut [ 
medtcd- confiderilrdoublemct,cureulle,ou 
mtntum meflee auec d’autres chofes : Si elle 
é>ap. 6 . cft cbnfiderce feulle, elle n’eft point 
fuppuratiue, comcçftât froide &z fei- 
che au premier degré, biequ’clleaye . 
quelque partie d’humidicé,par le bé¬ 
néfice dequoy les hordiars ou orges 
mûdes que l’on doue aux heéliques, 
font fore propreapour les rafraichir, 
parleur humidité, & pour bumedér 
les parties du corps,qui fe vot delFei- 
chât, à raiso de la fieure. Si auffi cefte ; 
farine eftadioufteeauecçhoresfi^- 
purâtes,corne Sot les chofes cy deiiiis 
diteSjcUes fera fuppnrâte,d aucat que 
l’humidité & ficcité qu’elle a, eft pe¬ 
tite, &, auffi que par la mixtio des au- 
^ très medicamens chauds &fcuniides, ■ 
là qualité eft corigee. 

Valeriola accorde cespaflàges en 
cefte forte, & non content de cela, il 
prouue fon opinio par cefte compa- 
î:aisô:Leyerdde foy n’eft pas cicairi- , 
' fatif, toutesfpismeflcaueccireileft, * 

ainfî la farine d’orge de foy n’eft pas . 
fuppuratiue, tnais meflees auec des 
fuppuraiifs elle eft lupuratiue. De cc j 
j^efme adui? eft Fraçois Valies,Tou* 1 
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tesfois fuiuant Galien ie dis que la fa-/. j-, 
rine d’orge n’eft fuppur atiue ne feul- Çi^pUi 
Ic,ny mefleeauecautres chofes,d’au cha> 9 ^ 0 * 
tantqu’eftât (commeelleeft)froide ^ut.de 
& feichejpropremcnt, ny impropre- Cartcur/L* 
premêt,eîle ne peutellre iùpuratiue, y, 

Qi^ Cl quelquefois on la met pour 
ramollir, & fuppurer des t’humeurs, 
auec chofes fuppuratiues,ce n'eft pas 
elle qui les faid fuppurer^ais bien 
les chofes fuppuratmes, qui sot meC. 
lees auec elles, & fi au liure quatrieC. 
me de la meth. chap. 5. il did que le 
cataplafmcfaid de farine d’orge eft 
fuppuratif, ie dis que ce palTage, ainfî 
queplufieurs autres eft mal tourné, ^ 

& tranflaté de Grec en Latin: car le ^ 
texte Grec de calicn did, emeltjîs, le¬ 
quel mot par excelléce veut dire fa¬ 
rine de froment,& non d’orge corne 
il eft traduid : car nous fçauons tous 
que la farine de froment eft fupura- 
tiue,cequi eft véritable Sc mefme 
plufîeurs Dodeurs l’entendent ainfî 
comme Mundcla,Mercuiial & d’au¬ 
tres leiquels & moy auec eux, Tom¬ 
mes d’âduis que la fatine d’orge eftât 
froide & fciche n’eft point fuppura- 
tiue comme i’ay prouué fort claire¬ 
ment en autre lieu. 
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Quelqu'vn demandera combien de i 
teps les medicamens fiippuratifs doi- ] 
uent eftcc mis en ces vlceres, d autat 1 
cju'eftanc contraires à leur curation, 
poureftre chaude&humideSjSfpour 
ce qu ils les rendent fordides &pu- 
tides, il femble qu’ilsy doiuent eftre j 
inis,peu de fois ou peu fouuent. 

le dis que l'on ne peut prefetiie de. 
temps alleuré, ny les iours ny les fois 
qu'ils fe doiuent mettre, d’autat que 
cecy dépend de la cotudon, laquelle 
fi elle eft grade,l’application en doit 
eftre plus longue, que fi elle éft pe^ 
tite,qui eft en vn mot qu’ils doiuent 
eftre mis iufques à ce que toute la 
chair.contufe, foit couenable en ma¬ 
tière, & apres eftre conuertie félon 
lafbrdiciequircftera àl’vlcere, (èra 
inundifiee,s’il y en a peu auec eau de , 
miel, ou auec la decodion de lupins 
amers ,& miel CohIc, Qtie fi elle eft 
en quantité nous de mnndifiros auec 
Je mundificatif,d’ache,ouauecrægi- • 
ptiae feul où difioult en ladite decôr 
dion,de finalement l’vlcere fe guéri,- ' 
ra comme nous diros au chapitre de i 
rvlçerefordide ^putjdc. 
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de L’V-LCERE avec 


CHAIR SVPERJ LV E. 

C H A P* X« 

’Eft vne chofc claire & manife* 
fte,&: mefme Galien l’enfeigne 
en plufieurs lieux, que comme les 
vlceres caues ne Ce peauerTcicatrifer, ^ 

fi premièrement la ca^ n’eft rem- c<imi ^ 
plie de chair, dé rajîfme auîli ceux * 

qui-ont de la chair fuperflue ne fe 
pourront guérir, fi premier elle n’eft ^ 
confumee & oftee. Et afin que nous 
entendions mieux cecy, nous deuos' 
fçauoir que la chair fe peut dire ntau- 
uaife & fiiperfluë en trois maniérés. 
Premièrement la chair fuperflue eft 
quelquefois bonne & naturelle,paf- 
cç qu'elle à la mefme couleur ÔC 
température que celle de tout le 
corps, & telle eft celle d’vn fixiefm» 
doit. Secondement, la chair eft dide 
fuperflue,d’autant quelle eft mau- 
uaife en couleur, en fiibftance,& en 
tempérament, telle qu’eft celle qui 
s’engendre aux playes & vlceres & 
fur les os corrompus. Tiercemcntla 
çhair çft dite mauuaife,pour auoic 
L. iij 
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perdu la naturelle couleur,tcmpera- 
ment,& faculté quelleauoit,ainfî 
que nous voyons en la chair pour- 
/• 3* de U riejôc eftiomenee. Galien & Guidon 
mtth. ch. en ce chapitre, tendent par chair 
Fungneule, tant celle qui croift par 
Kop,bien qu elle foie bonne & natu¬ 
relle , que celle qui efl: mauuaife, & 
fiing^eufe. Or telle chair fuperfluc, 
efl maladie en magnitude, corne di(5t 
l.desdtf. Galien ,& celle chair fedoitconfu- 
desm/U- ttier, d’autant e|u'elle empefehe la 
diescb. cf, curation de l'vlcere. Cequiledoic 
faire auec telle prudence, que quand 
la chair que ion doit confumereft 
bonne les medicamenspropres h tel 
efïèél, doiuent eftreplus benins,que 
non pas à celle qui eft mauuaife & 
füng^eufe:Et afin que la chair qui 
s-’engendre auxplayes & vlceresfoir 
bonne,deu^ chofes font necclTaires. 
La première qu’auane qu'elle s’en¬ 
gendre , elle foient bien mundifiee 
& nettoyee des exercmens & hu¬ 
meurs, qui fe mettent en la cauité de 
l’vlcere : carfielle s'engendre aupa- 
rauant qu’elle foit mundifiee, il eft 
trescertain qu’elle fera maauaife,fun 
/. 3. de U g^eufè, & fpongieulè, corne dit Gai. 
mtth. ch^ La fécondé que pour engédrcrçhair, 
il eft ncceflaire que la nature foit ro- 
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buftercarfi le malade ou la partie vl- 
ceree eft debille, encore qu’elle foie 
bië mundifîee, rarement la chair qui 
û engédrera fera bonne ains mauuai* 
fe,de mauuaife couleur Sc füb'ftance, 
CVRATION. 

C omme la chair fup^erfluë eft 
mauuaife qui empefehe la cura¬ 
tion de l’vlcere,au{ïï doit elle eftrc 
oltee corne chofe eftrage&preterna- 
turelle,& qui fe peut faite en vne des 
deux façons fuiuates corne difent les 
Dqdeurs,fçauoireft ou auecrafoüers 
& cifeauXjOu bien auec le feu aduel» 
ou potentiel, mais il eft très certain, 
qu’od la chair fuperfluc eft en grade 
quatitéjles cautères aduels sot meil-' 
leurs, d’autac que non feullemét pac 
cuXjtto’cofilmonslamauuairechair,' 
mais encores nous delTeichons plu- 
iîeurs humiditez,&eKcremés qui soc 
U, 5 c confortons la chaleur naturelle 
delà partie: Que (î lacliair ruperfliic 
cti en petite quatité elle le'peutcüfii- 
merpariecaucerepotentiel. Cequt 
fe doit aulîi faire, quand il y en a 
grade quacicedi elle eft en partie ner- 
ueufe, ou aux veines, & extremitez 
des doigts, d'autant que les cautères 
a( 3 -ucb encéslieux, caufeatgrande 
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douleur & alteration, Sc quand meC. 
me par tour nous la pourrons con- 
fumer auec cautères potentiels,nous 
ne mettrons les aducls, parce qu ils 
opèrent auec moins de douleur & 
d alteration,& entre les cautères po- , 
tentiels, les plus bénins font l’alun 
brufléjles poudres d’hermodaéles de 
gentiane,& plulieurs autreSjlefqueîs 
ont vne grande vertu defficatiue,co- 
^ me did Paul î Que fi nous ne pou- 
* uons faire ce que nous voulons auec 
ceux cy., nous aurons recours aux 
plus ferts, tels que font les poudres 
rouges de loannes Deuigo,l’eau fore 
des Urpireures, la chaux viue, & au¬ 
tres fembkblesdefquelsnous appii- 
-querons iufques à ce, que toute la 
chairfpôgieufe&mauuaifefoit con-* 
fumee:car cela eftantfaid, nous ver- 
rôs fi au defibus il ya quelque-fees, 
os corrompus, ou autres chofes e- 
ftranges,&fîaueclesfijrdits poten¬ 
tiels , nous ne la pourrons confirmer, 
nous ferons ce caufticq. 

Prenezverd de griSj&fablimé de 
chacun deuxdragmes,alun cuid qua¬ 
tre dragmes, eau rofe, & dé plantain 
de chacun trois onces ,faides le tout 
^lire eofemblc *iufqucs à ce que la 
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moiâié de i'eau foit confiimee : & 
aueccefte eau,on cautifera & confu- 
meracelle chair fuperfluc. LesTro* 
chiques de Paul,faits d’or pim et dou¬ 
ze dragmes, jfànduracfa, fix dragmes, 
chaux viue, trois onces cuits enfem- 
blement iufques à ce que la moitié 
de l'eau foit confumee, font propres 
à cet effet. Comme auffi les poudres 
de Deuigo. meflees àuec le lublimé, 
&d’autantqucces medicamens font 
violenSjils caufent grande alteration 
& chaleur à la partie ou ils font mis. 
Il eft neceffàire, que pour mitiguer 
ceftedouleur,&pour empefcherqu'il 
ne furuienne quelque inflammation 
qu e Ton mette au iour & proche de 
l’viccre quelque deffenfifs,tel qu eft 
l'vnguent roàt^celuy deli£arge,le 
pcpuleu, ou quelques linges raouii- 
lez en eau & vin aigre,& en eau rofè, 
ou de plantain. Et apres auoir consu¬ 
mé toute la chair fuperfluë,auec les 
çaufticques que nous auos did, nous 
nous accorderons de fairè'choir l’eC- 
carre, qu’ils ont faide : car de cefttf 
façon nous verrons (îau deflbubsil 
y a quelque mal, ou fi toute la chair 
eft def-ja bien confumee,ce qui eftac 
Sc l’efcarre tout à faid turabee, l’vl- 
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cere fera mundifiee, & la cauité 
replie de chair. Oi pourprouoquer 
la chutte wicl'efcarre, lehniment qui 
fe fait d’oingt de pourr eau sas (cl vn 
iaune d’œuî,& huille rofateft forc 
propre, ce q-a fe mettra iufqiies à ce 
qu'elle foit toute cheutte. 

Nousdeuôsicy noter,qu’il arriue 
fouuét qu’ayant mis desmedicames 
icaufticques fur la chair fiingneufe, 
elle ne fe confume en aucune façon: 
ce qu'elle fait bieny metaiitfeulle- 
menc du charpy fec, comme dit Fra-^ 
gofe,laquelle cnofe luy arriua en vne 
(cruante delà Royne,dequoy toute- 
foisil n’apporte point la caufc. ïedis 
donc que la caufc pourquoylej>las 
fouuent la chair fungneufe & fuper- 
fluè n’eft pas confumee auec les me- 
dicamenscaufticqueseft pource que 
le corps eft par trop pîetoric & càco- 
chime,& quelesmedicanaenscau- 
flicques que nous leur aj^iliquos font 
grandeattradion àla pactie,quifaid 
dti cpieiesmedicamensontairezàs'oc- 
"^Iceres cuperà ladelication de l’humeur qui 
corrofiHts y acourt,lequel fe conuertit en chair 
A13. fupcrfluérAufübjed dequoy Gai. & 
cha. der- Guid. veulét qu'on ne mette aucun 
nhr, m edic am et a tradif, qu e pre mi er t O U t ' 
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le corps ne foie bien euacué, (bit par 
purgation, ou par faigneci fi donc 'es 
attratifs ne(e peuuet mettre,les eau- 
fticques fi metiot beaucoup moins fi 
à tout le moins on n'apreroieremét 
fait vne gencrallc euac,cuation,prin- 
cipalementle mal eftâc aux aignes ou 
parties honteufes . oulecrectes. 

Nous deuonsaulu notterque la 
chair fuperfluë , qui fe trouue aux 
vlceres, eft quelquefois naturelle,^ 
toutesfoisen couleur,& fubftance, 
elle eft mauuaife, & contre nature. 
Quand elle eft naturelle,c’eftpource 
que la chaleur naturelle de la partie 
eft robufte,&pource qu'il luy arriue 
plus de fang, bon & loüable quelle 
n’en a befoin:ou quel cas il eft necef^ 
faire que le malade mange peu ,& 
qu’il ie face tirer du(âng,afind’e» 
euacuer l'abondance. Et lors que la 
chair fuperfluc eft mauuaife en fiib- 
ftâce,on ordbnera vn bon régime de 
viure,iireraraigné & purgé, afin que 
par telles e uacuations la cacochimie 
ôdes mauuaife s humeurs qui sot aux 
veines foyent purgees,qui eft cç de- 
quoy la chair iuperflue eft faide & 
engëdree, puis apres l’on appliquera 
les caufticques que nous auonsdiél. 
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afin de confumer celle qui eft'faifite 
comme cftâccontre nature telle que 
font les vers, les pierres en la veffie, 
& lefaWeaux rouignons,comme dit 
l.desdiff. Galien. D’autant qucnonfeuleraét 
dts metU. il peche en quantité comme diét Fra. 
chap. 6 . gofe, mais auflî en mauuaife qualité, 
Sc tempérament, car la chair bonne 
& loüable doit eftre chaude & hu¬ 
mide,mais lafongneuiè &ip6gieufe, 
eft froide & humide. 

Quelques vns demandent qui eft 
lacauiepourquoy la chair mauuaife 
&fuperflaëàlefetttiment plusai^C 
que la bonne & naturelle, comme 
did Deuigo , chapitre vniuerfel des 
vlceres. Fragofe traiâc cefte diffi-' 
culté en ia glolTe, Et pour moy ie dis 
à cela que la caufe eft, pource que la 
bonne chair &qui eft fainê, à V r, bon 
chvi- tempérament ôc chaleur naturelle^ 
j au moyen dequoy elle refifte à toute 

' C 6 (tti>Lâ>i tt- forte de caufe morbificque : car ainll 

queles corps bien temperez,comme 
I }. delà dit Galiencefiftent faalement à tou- 
meth. ch. tes fortes de contraires & caufes al- 
i. terâteSjCequene peuuentlescorps 
diftemperez, à raifon de la débili¬ 
té de leur faculté & chaleur naturel¬ 
le. De mefme la mauuaife chair pour 
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auoir peu de chaleur naturelle, ne 
peut refifter aux alterations de l'air, 
ny des medieamens que nous y met¬ 
tons , fi^que’it^;^qmuant refifter, elles 
Tentent Deaucodprtoutes fortes d’al¬ 
teration , ce qiii:‘s €ntend delà chair 
fuperfluë , fiefung^eufe, &non de 
celle qui eft totalement corrompue, 
cftiomenee , laquelle comme n'a¬ 
yant aucune chaleur,ne fent aucune 
alteration : car les chofes qui n’ont 
point de fentiment, ne font en aucu¬ 
ne façon offencees,ny lefees d’alte¬ 
ration,eft ànoterquil arriuefou- 
uent qu’il s’engendre aux playes, 
vlceres: des chairs fungiAeurcs, par la 
faultc du Chirurgien, pour n’auoir 
donne à la partie malade,la fituacion 
conuenable, qui faid que la matière 
ne fe pouuanc vuider ,ains eftant re¬ 
tenue en l’vlcerefecouertit en chair 
fungneufe & maunaife, & en tel cas 
confumant celle qui eft faide, & dô- 
nanc vne d’euë fituatio.n à la partie 
malade, nous empefeherons qu’il ne 
li en engendre dauantage, & nous 
guérirons facilement i’vlcere. 

Nous noterons que lors que nous 
’verrons de la chairfuperfluë en quel- 
quevleere,proche de quelque partiç 
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principalle, comme en ceux quife 
font près dVn des angles des yeux, I 
A appelle par Gai. canthuÇd^îauantluy ' 
wf«wfo*parGelfe.trai6lanc des accidens des 
tre «4//. yeux. N ms ne ladeuonsconrumer 
cha^.11. auec des medicamens forts & violes 
l.y,ch*7* telsqu^eftlacadwrîe, mais bien auec 
del*alun bruflé, & sil ne fuffic, auec 
le câuterep^nduel palTépai; vnç pe¬ 
tite canullé, crainte que l'œilnyles 
parties proches d'iceluy en foyent 
akerees , & auant que l’appliquer, 

. nous mettrons fur 1 œü & parties 
Voifines vn linge mouillé en eau ro- 
fe ou de plantain. Quoy faiét, nous 
procurerons la cheutte del’efcarre, 
auec Toing de pourceau fèul , ou 
meflé auec leiaune dvn oeuf,& fi 
apres eftretambée ilrefte quelque 
peu de la car,nofité,nous la conlume* 
tons auec rvnguiit de-t’vtic dans le¬ 
quel on aura méfié de la poudre d’a¬ 
lun , puis eftant conlumee , nous 
mundifierons i’vlcerc en quelque 

f iart qu’il foie : Et fina^lemcnt nous 
ercmpliros de bonne chair. Aquoy 
eft propre l’vngunt fuiuant. 

Prenez huille comrriune, & de 
mafticq,de chacune vnc once ôc de- 
, mie, poudre de mirre, d’aloës & far- 
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co.colle de chacun vne dragme,pou¬ 
dres de mafticq & d’encens, de cha¬ 
cune vne dragme & demie, terbcn- 
tine excellente, vne once, lauee en 
vin blanc. Le tout meflc enfemble 
on en fera vn vnguent ; Finallement 
rvlcere.ife cicatriTera auec l’alun en 
petite quanaté,& vn peu dei’em- 
plaftce de centaure. 


D E L’V L C E R E AVEC 

lES LABIES, DVRS ET 

delcolorea. 


C H A P. XI. 
m’eftonne de l’erreur de cer- 
tains Chirurgiens,lefquels auec 
plus de témérité que de dodrine, ne 
îcience , difent que l’vlcere qui a les 
labiés durs &caleUx de neceffité tft 
fiftuüe, fans conliderer que pour 
eftre fiiluUe, il eft necelTaire outre 
la calofité qu’il aye plufîeurs fuiuie, 
que ficejla eftpit comme ils difent, 
Guidon ny les autres Do6leurs,n’au- 
roient faid vn chapitre à part pour 
en monftrer la différence d’auec les 
autres. LailTons donc ceux là, com¬ 
me perfonues de-peu de valeur ,ie 
dis qu’il n’eft pa? necenàire qu’vjre 
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vlcere pour auoir les labiés dures ] 
foie fiftulle, comme de cela fait men« 
Uif.ieU tion Galien, mais afin que nousen- 
meth» ch. tendions mieuxleur curation, nous 
deuonsfçauoir que les labiés peuuët 
eftres dures aux vlceres , pour raifon 
de deux chofes. La première pour e- 
ftre accompagnées de quelque inte- 
perie feiche, & ceftecy peut eftre 
taide » ou pou rce qu’il c’eft iedé liir 
. icelle partie, quelque humeur cole- 
ricq, lequel par {à trop grande cha¬ 
leur à confîimé quelque humidité 
qui eftoit en la partie, îaquelle con. 
fùmee les labiés (ont demeurees fei- 
ches. I.a fécondé par noftre faute, 
fçauoir eft pour auoir vfe en la cura¬ 
tion de ces vlceres, de medicamens 
trop defficatifs auec lefquels l’humi¬ 
dité de la chair naturelle a efté confii- 
mee,ôc ainfî elle demeure dure& 
deffeichee oureifeichee. 

4 

CVRATION. 

T A curation de ces vlceres, fe fera 
( le régime de viure fupofé ) en 
euacuant k caufe antecedenxe s'il y 
en a, par purgation & fcignee,ce qui 
jîonuientjç’çft d’ofter la calolité, par 
lemo- 
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le moyen 4e la.feignce &, purgation, 
laquelle y eft tellement neceiraire, 
s’ilvâ-caUfe. antecedènte^ que pdut 
ne fauoir faicl, il ceft trouuè des vU 
ceresdefquels apres leur aaoir coup- 
pé les labiés endurcies, font de re- 
chef retournez, à fe rendurcir. Ceia 
fait nous deuons regarder, dc quelle 
caufe eft faicte la calofitc,que fîc’eft 
quelque humeur dur-, noir Sc me- . 
kncolicq, qui foit arriué à la partie, 
nous fcarifierons toute la dureté.afin 
que par icelles fcarifications, le fang 
gros & melahcolicq qui y eft, en foie 
ofté, Auicene did qu'apres auoirfaic 
les fcarifications l’appîiquation des 
ventoufes y eft fort neçelîairc, d’au¬ 
tant que par icelles, outre l’euacua- 
■tion du gros (ang melancolicque les 
efptins, & la chaleur naturelle y foiët 
appeliez pour conforter la partie qui 
eft debille ; Puis l’on lauera les icari- 
fications auec eau fallee, & s’il y a 
grande putrefadion, & quantité dqt 
gros e^fcremens ,nous les fomente¬ 
rons d’eau & de fel, auec lefquels^ht 
aura diflbult de l’egiptiac, ou bien a- 
u.ec vne decodion de lupins amers, 
en apres on guérira l’vlcere auec le 
«lodifi catif dache, & les autresre- 
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mcdes que l’on verra y eülrc nccet 

j&ires. 

Toutesfois fi la calofité & dureté 
cft faide au lubied que l’humeur 
qui eft arriué à la partie eft endurcy 
& pu trifié en tel cas, s’il a peu qu’elle 
eft faide , & quelle foit en petite 
quantité, nous regarderons fi ellpfè 
peut ramollir, & fi nous la pourtjbns 
tefoudrerce qui fefera paremoliens, 
tels que font le foenu grec, les raci¬ 
nes d’althea, les grailles de pouliej 
d’oye, & de la moelle deveau,&auj- 
tres telles chofes, chofiHant des plus 
fraifehes : car celles quifont vieilles 
font plus refolutifnes qu’il ne con- 
uientj Ôc ramolifi'ent fort peu , les 
huilles font aufïî fort propres pour 
cefteffed, tell'es que font celles de 
, lis de l'vmbricz & d’amades douces, 
corne aufli le diachilon l'emplafire' 
de murcilages& plufieurs autres,deitv 
quels nous vferons quelque temps, 
iufques à ce que toute la dureté fpit 
amolie Ôc refoulte. 

Que fi elle eftgrandej& faide d’vn 
^4* long téps,en tel cas nous ferons con- 

wil}. trains de foire ce que veult Gai. qui 
2. eftvne totale extirpatiode la calofité: 
ÿ- 4f ce qui fe cognoiftta l’ayant couppec 


Des'ylctres. ï\P 

iufqiies à la chair (âine,autremêt elle 
ne le pourra guérir, cornme nous di¬ 
rons niaintenât.Iefçay bië que qucl- 
qu’vn pourra dire queçela eft faux^Sc 
cotre ce que nous auons enfcigné au 
tràidé de l’incéperie feiche ou nous 
atios dit felô Gal.Guid. & autres Do- 
deurs,que la ficcité fe corrige & gue 
lift en fomëcant vne& plufteurs fois 
la partie d’eau chaude: d’autant que 
parle moyen d’icelle nous attirons 
à la partie le lang,par lequel ladite in- 
teperie eft corigee.Et partit puis que 
la dureté ôccalofitéjfignifie la partie 
eftre attainte d’intëperie feiche^ il eft 
certain que c’eft elle qui doibt eftre 
corigee & oftee.cequifeferaauec 
l’eau chaude Seno pas en la couppant 
&:exnrpac,veu que ce n’eft pasredui- 
rela partie en so premier têperamenc 
& fanté, au contraire c’eft la mutiler 
ôc lefer d’aultage : car fomentât au es 
l’eau chaude, nous attires le fang à la 
partie par le moye duquel l’humidité 
qui eft perduë eft reftauree. 

A cefte difficulté, ie dis que feio Gai» 
aux lieux citez, il y a certaines mala¬ 
dies quirequierêt vne vraye curatif, 
ce que ne veuletpas IesaKtres,c 5 me 
pour exemple,la propre curation eft 
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âe réduire la partie, en la melme te* 
perature, & nature qu elle eftoit an- 
parauant. Or çelâ qui fe faid par la 
lediion, n eft pas réduire la partie en 
fon premier temp'érament.&namre, 
^ âiusc’eftluy en ofter de celuy qu'elle 
auoit : Partant la curation qui fe fera 
par la feéiion &amputation,fera dite 
impropre, & défaitquâd nous coup- 
pons, c eft lors que nous iugeons, 
que ce que nous couppos, ne fè peut 
réduire au mefrac tempérament ôe 
nature qu'ellè auoit auparauant, au 
contraire comme cliofe mauuaife&: 
cftrahge, fe doit amputer & iedter. 
Ain-fi donc ie dis, que quand nous 
enfeignons cy-deirus,que l’intem- 
perie feiche fe peut guérir, fomentât 
auec eau chaude : nous parlons delà 
propre cure que requiert la partie a- 
taintede telle interaperie. Toutes- 
■ fois dés que ladiifte partie eft du tout 
perdue, ne pouuant eftre réduite au 
naturel remperament, qu elle auoit 
auparauant, comme il arriue aux la¬ 
bres cale'ux diceux vlceres: Alors ca-- 
h^JeU liencommantié, que commechofe 
weth, (h, eftrange,tout ce quieftdemauuais' 
2. , foie extirpé dtcouppéiufques au fain, 
§ tç qu«. l’humeuc qui eft 
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venu ï h partie eft tant aux veines 
queartereSjConimeimbuincrairé & 
cndurcy danslesporofites, lequel à 
mue & changé de telle façon le tem¬ 
pérament de la partie, & fa chaleur 
naturelle,qu’eUe ne la peut plus gou 
uetner, & par cefte mefme raifon, lê 
fchire exquis eft incurable,pource 
que l’humeur dequoy il fefaideft 
totalement endurcy & reffeiché, ne 
donnât loifir qu’il s’attire nefangne 
autre humeur,aMec lequelil ponrr oit 
eftrecorigé&guery.Deforie que co-' 
me la mauuaife hutneur qui faid la 
/ calofité de tels vlceres, occupe les‘ 
porofités, & chef des veines, &:ar- 
teres de la partie ,nedonnant loifir 
qu’il y foit attiré de bonfangme des 
cfprits vitaux,auec lefquels la cha-; 
leur naturelle de la partie, laquelle 
eft debile, poutroit eftre confotiee: 
Aulîîn’yail point d’autre remede, fi 
ce n’eft comme die Galien aux lieux 
citez, d’extirper tous les labis endur¬ 
cis, caïeux comme chofe contre na¬ 
ture , ce qui fe peut foire en deux fo- 
; çons ou couppant le tout ,iufques à 
: la partie faine, ou la cauterUànt auec 
I Ie^contcaireaduel,ou potentiel, mais 
, |>remier que cela ce foce , Guidon 
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traitant: de ces vlceres,nous confeille 
de déclarée au malade l’operatio que 
nous voulons faire. Et ce pour deux 
raifonsrLa première afin que s’il ar- 
riuoit quelque accidanc> il nefe plai¬ 
gne de nous. L autre pource.qu’il y a 
.certains malades lefquels nefefoii- 
cientpasdefoufFrir du mal & delà 
douleur pourueu qu’ils gueriffent 
promptement les autres au. cétraire, 
pour fouffrir ny patir ayme mieux la 
curation en ellrepluslongue.il eft 
bien Vray, qu’il eft necelFaireque le 
Chirurgien confidere qu’il y a cer¬ 
taines maladies aufquelîes la dilatio 
n’apporte pas d’auantage de mal, co¬ 
rne tous les labjes durs, & caïeux : & 
d’autres lefqueltes demandent vn 
prompt fecours, tel qu’eft la câgren e 
confirmee:car en cefte cy l’on doit in 
continent faire ce qui conuient,po.ut 
le péril qu’il ya de la vie en la dilatio, 
auquel cas il n’eft point neceffairc de 
preiidre i’aduis du malade. Maisla 
calofite eftant vne maladie longue, 
& à laquelle le retard em et de la cure 
n’apporte aucun péril,Galien & Gui* 
don veullent pour cefte caufe, que 
l’on prenne l’aduis du malade,& que 
l’onlaydeclatefon i]nal,luy repre^ 
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fentant que la curation ne fe peut 
faire, qu’en couppant la calo/îté, Sc 
s’il ne le veut nous le lailîêrons^ns 
guérir. Que s’il le confent, nous la 
coupperons toute, prenant quelque 
peu dufain comme nous auons did. 
Ce qui fe doit faire auec vn bonra- 
fouer : car l’operatio s’en fera mieux, 
que fi c’eftoit par le cautere aftuel 
ou potentiel,bien cft vray que fi l’vl- 
cere eft en partie nerueulè, ou que 
l’on ayt crainte de coupper quelque 
grande veine,ouartere,d’où:s enmi- 
uroit flux de làng, l’operation fe fera 
pfus alîeuremet par le cautere adtuel. 
L'operation donc faide nous appli¬ 
querons fur la partie vn blancd’œuf, 
afin d’empefcher quelque heniora- 
gie, inflammation, qui s’en ,pour* 
roit enfuiure, puis nous procurerons 
la génération de la chair par des me- 
dicamens'incamatifs, tels que font 
ceux qui font declairez enlaplaye, 
auec de perdition defubftance. Etfi- 
nailemêt auec les cicatrizatifs, la cure, 
fera accomplie. 
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len que quelques DodeurS’, 
n’ont voulu traitcrrdéia;vaïice, 
fi eft^e que voyant, les périlleux Sç 
dangereux accidens qu’elle ameine 
à la vie, U m’afemblé bo d’en traiter, 
linjJeU & plus copieuleinent que Guidon, 
meth. eh. n?en a.traidé : car lors qu’elles vien-; 
f.Cr iiii. uenc aux vlceres, elles en empefeh-êt 
i/f U CO- totalement la curation, comme did 
Galien, mais afin que l’on entende 
weJic,\e- mieux, ce qui conuient à cefte ma- 
ion les tieresilfautfçauoirdeuxchurts. La 
genres première que c’efi que varice. La fe- 

ch4p. 2. conde, le moyen de la guérir. A la 
/. xiv. première ie dis que félon Galien va- 

U meth. rice font veines dilatées pleines de 
(Lp. zz. grosfiing,& d’humeur melancolicq, 
CT" /. iiii. que le vulgaire appelle neud de vei- 
deïdcom- nes: lefquelles encores qu’elles fe 
f of. des trouuent en diuerfes parties,fi eft - ce 
que principalement elles font aux 
les genres iambes, tefticulles,&inteftins, & ce 
(hdp. i, pour raifon qu’en icfelles parties il y a 
degeandot vemeg^dans lefquelles eft 
enclos 
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«nclos grande quantité d'hameuci 
Et pourtant quad les varices fe trou- 
uenc auec quelque vlcere,il eft à prc- 
fumer qu il eft furuenu en celle par¬ 
tie, quantité d humeur melancolicq, 
laquelle empefcheraque l’vlçerene 
feguerifte fi premièrement elle n’eft 
euaccuee,{elon quePenfeigne Hipp. /. 4. de U 
en fonliuredesvlcetes,& Galien pa- meth.eW 
reillement. 5, 

Quelqu’vn pourra demander fi la 
veine,nieden dragonneaux &varices 
font vne mefine chofe. Fragofe en la 
glofe, diét que iaçoit qu’il foit did: 
auparauant que la veine meden & 
varices (ont vne mefine chofe: ^ 
que toutesfois à celle heure il luy sé- 
ble que ce font chofes dilFerentes, 
mais qui eft le pis en cela, c’eft qu’il 
n’apporte, ny n’explique la difîèrca- 
ce.qu’ilyadel'vneà l’autre,& s’oc¬ 
cupe feulement en chofes de peu de 
profit ,qui eft d’apporter quelque au- 
doritez,pourprouuer file dragon¬ 
neau & ta veine meden eft vne mef- 
mechofe,ou non. Ocft pourquoy 
lailTant fes opin ions à padPie dis que 
les varices de Galien, veine meden 
des arabes,d^le dragonneaux dePauj 
Æginete & deAcce, font ^^e raefnijB . 
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chofej Vn mefme accideiit,&rHieraifi 
■ jnaladie &: qu’ils ne different iùioa 
» déplus ou de i;noinsreullerncnt, co,- 

îtie faiâ: vagrand|romn?ed’vn petit. 
La veine meden eft ainCiappellée, 
■pource qu’il y a vne prouince en Af. 
trique dite medenj'oufes .varices sojt 
: ' plus CO, uftumiere de venir qu’en au- 

.tres lieux: &:lefquelles dites vcme^ 
eftànt pleines de ce Xang melâcolicq’ 
fe forniet en façon de petits dragon¬ 
neaux, & pour cefte cauCe ils otu 
ainfi efté appeliez par les Dodeurs, 

‘ de meXme que le caneer à effé nom¬ 
mé tel,pour la ffmilitude qu’il aaueç 
le chancre de riuiere, compi e il fe d^- 
raenfonlien. 

De ce que deiîlis nous deHons ap- 
prédre que les varices fe font le plus, 
fouuent de gros ïàng melancolicq’, 
^ncores que quelquefois elles (e 
facentauffide pituiteux. Les lignes 
font aflezapparens: car nous voyons 
les veines cnflees,&r comme noüees 
les vnes aux autres, pleines de fang 
/.4Ô île U qoir, comme dld Galien, pour le re- 
trahiU gard du p|ognofl:i.cq, tout ce qui s’cn 
(haf. iii). peut dire,c’eft que quelquefois elles, 
' fe font par yoye de crize, par 1^ 

' 'prouiden.ee ou uigement de nature, 
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comme did Hippocrates^ U, des 

aph-ftnt' 

CVRATION. lu 

^gSRemier que d’entrer en la cura*- 
J^ïtion de cefte maladie, nous de- 
ûosfçauoir que les varices font quel¬ 
quefois antiques, & quelquefois re- 
centes,& faites de peu de temps- 
Si elles font antiques, & de long 
temps la nature ayant pris chemin 
d'y enuoyer de l’humeur & du iàng 
melancolicq elles ne fe doiuent gué¬ 
rir , d’autant qu’il s’en enfuiuroit de 
grads & périlleux acddens, ainfî que 
didt Galien fem blables àceux qui Lie 
fuiuent la guerifon des hemoroïdes traElioia 
vieils, tels que fontdouleur dacoilé, sa^crde 
difsëteries,apopeplexies,hidropifies, l'^rebile 
de plufieursautres que Galien, recite c^^^.üij,- 
au liure de l’atrebile, ce qui n^arriue 
pas aux maniacques , & melancolic- 
ques:cat s’il leur furuienc des varices 
ce leur eftvn remede profitable-Tou 
tesfoisfielles font encores recentes 
on en doit procurer la curation. Ce 
quifefera,parlcmoyê de troischo- 
. La première,ordonnât le régime 
de viure au malade. Lafecôdeoftanc 
la caufe antecedente. La troifiefrae. , 
oûantlacaufe conibinâe,quieûle 
.» N ii 
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fang^uilafaide.Lesdeuxpretnie.^ 
resT’eronc accomplies, en la mefme 
façon qu’aux apoftemes chancreiifes 
(çau oir eft en empefchant le malade, 
d’vfer d'aucunes chofes qui engen- 
djrcnt rhumeur melacolicq, comme 
auffi par la purgation laquelle fejta 
por<ipofe,c d'ingrediens propres kl’e^ 
uacuation de rhumeur meîancolicq 
l. &:pitukeux,ainfique veultGalien, 

çopof. des d’autant quer.vne 8 c l’autre humeur 
ptedic^fe- melancoUcq & pituiteux,comme dit 
Imles^e- le mefme Galien à accouftumé df 
re$çh4^>i venir aux varices,d’où l’on peut voir 
combien fe trompent ceux qui disét 
les varices eftre faides de feul hii- 
meur nselancoUcq. 

Car nousne nous deuoijs conteiv 
ter de Aligner yne fois, ains y deuon? 
retourner à toutes les fois qu’il fera 
necefïaire félon quelamaladie le re¬ 
querra, &.que le malade le pourra 
sfouffxir , la purgation pareillement 
fera reïteree s’il eft neceffaire. La 
îroifiefme intetidn eft celle laquelle 
appartienr proprement an Chirur¬ 
gien ,c’eft ^ fçauoir d’ofter la caufe 
coniointe,ce qui fç fera en euacuant 
hj.^chdp. le grosfang quifaidJa varice. Et de 
cefe curatioja iraide PaulÆginete^ 
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Ace &c plufieurs autres , lefquels di- 
fcnt la curation en pôuuôir eftre fai% 
te en deux maniefeS, ou auee des* 
medicameiis ou par operation ma- 
nuellejtelle qu’eft la ligature, ôtquat: 
aux medieamens ils diient qu iis doi- 
uent eftre aftringens meflcs auecdes 
refolutifSjFragote cft de cefte opinia 
éômandant que la bande foie mouiU 
iee en vin, faiâ; de rozes de mirres & 
d’abfintë, & que la première circon- 
uolution du bandage foit commen¬ 
cée à la partie baffejfiniirant à la hau¬ 
te,puis qu elle y foit lailfee quelques- 
iours ,laiflànt auffivn lieuàl’expur- 
gation de la matière; 

Cefte façon de guérir les vances' 
deFragofe.n'eftpas bonne: car en- . r 
cotes qu’il foit vray comme ditGa- 
lien, que l’operation foit meilleure ^ 
&plLis artificielle, faiftepar lesmc- 
dicamens q ie par lamain,fîeft-ce 
cju’aux va lices cefte méthode de guc' 
rir a’cft pas afteuree d’autant que les' 
veines eftant dictées & amples au 
fiibied de la grade quantité de fang 
gros 8 c melaiicoiicq qui eft accourue 
par iceluy, il feroic neceflàire pour 
einpefeher que cefte humeur ny fuit 
iauïaiîee,que les circonuollucions' 

Niij. 
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du battdages fuffent fort ferrez, ce 
quiempefcheroit tottllemcc lepaC- 
lage de k nourriture quiauoit accau- . 
ftume d’y venir,au moyen dequoy la i 
panie fera telleraenc débilitée & af- ' 
foiblie qu’elle fe cangrenera, ôc s’ils 
difent que failant les circonüoilutios 
kfches. Lavoycde k nourriture ne 
fera point empefcbee, & par confe- 
quat hors de k crainte de fes accides, 
ie dis quepour kmefmeraiso fi elle 
fefai( 5 tkfche,elle neferuirade tien, 
attédu que fi la nourriture pafle il paf» 
feraau (Il quelque portiodeFhumeur 
ttieiacoliGjkquelle augraetera k vaii 1 
ce,ce qui fera q les eircouolutionsfe- 
rotinutiIes,&k varice ne feraguetie. 

Cornélius CelfusScplufîeurs autre» i 
veullent qu’ellesfoyét cauterifees,,&: 
comandentpourle oie faire,que l’on i 
CO uppe le cuir auec k lâceEte, & que 
l’on kiffe fortir ce fang melancoïicq ^ 
puis cauterifer k veine variqueufe [ 
afin qu’il ne s’enfuiue hemoragie , & 
afinauffideconfumcr quelque poc- \ 
tio de kmauuaife humeur qui refte. 
Cefte méthode de curer ne me fem- 
bleaufiîcftre beaucoup bonne,pour 
ce que l’efcatre qui fera lecautere 
fera feparee parla nature das deux ou f 
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t'ois ioürs,pendant lequel temps, il 
éftimpoflible, qu’il s’engendre de lai 
chair,capable d’eftauper ou boucher 
ï’orifice du vailfeau ouuerc, ainfî il 
s’enfuiura hemoragie, pour laquelle 
guérir il fera necefl'aire de reïtcrerle 
cautefe, lequel applicqué & l’efcatre 
fecheutce, comme au premier, l’he-i 
moràgie s’enfuiuta : car auant que 
nature aye bouché par vne régénérai 
tion de chair, l’ouuecturèdù vailTeaii 
l’efcarre fera recheute. Qi^ fi les va-? 
ricesfont au vëtre ou tefticulles,ellcsf 
ne fe pourront cauterifer fans gran<l 
danger de la vie du malade, d’autre# 
veuléc queron yaplique des sagfues 
leiquelles ils difent eftre capables,de 
fuccer le iang mclancolicqy cotenu,- 
Celle façô eftauffi peu bone quele» 
autres:yeu qu'auecla douleur queles:' 
fangrues font,par leur punétion elles» 
excitent vne nouuelle fluxion de cec- 
luinieur,cra(Fe,& melacolic .laquelle 
par la douleur t|ii’elle caufe donne 
fubjed à vue grande inflammation,- 
cbmenous auonsveuplufieurs fois.- 
Le meilleur moye doc de les guérir 
cil ccftuy-cy, fi elles font petites, &- 
faites depuis peu de temps, non en- 
coces,inucterees,nousenprocurer6s* 
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la refolution, apresla purgation Sc la; 
faignee, que fi l’on lafajdtauparauac 
les propres medicamens, aulieu de 
rcfoudre attireront par leur chaleur 
plus grande quantité d’humeur à la 
partie, & celle refolution fe fera par 
vne fomentation compofee de cho¬ 
ies qui atténuent l’humeur gros 
qui leteioîuenr, lefquels ayentaulîl 
quelque faculté afttingentc tels que 
ipnt le mitthe, la queue de cheual,le 
mciilot,camarnillc, letout cuit en 
vin, dont l’on fomentera chaudemet 
plufieurs .fois la varice. Lé remede 
^iuantauflieft vtileau mefme effet. 

Prenez mcIilot,auec marube,mir- 
the fœnu grec & racines de guimau- 
ii,es,dc chacun demie liure,miel trois 
onces, foie le tout cuit en fuffilante 
quantité d’eau, iufques à la confum. 
ptiô de la moitié,& de cela foie chau. 
dementfaiél fomentation fur la va¬ 
rice . l’empkftre des crois farines eft 
propre à cet ,jfçauoir eft de fa¬ 
rine de mil, poudre de camamille, & 
de mirthcjde chacun vne once & 
demie huille de maftic quatre onces, 
huille,de camamilledeux onces,miel 
trois onces, le tout fort cuit auec des 
racines de guimauues puis l’applic.. 
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qirer c&audemenc fur la partie les 
iuursueceffaires. 

L’emplaftre de Deuigo eft aufl?/. 4. âtt 
fort propre, que fi ^'>aî tous ccsre- llceres 
medes, ceft humeur melancolicq nechap.ô, 
fe refouc, ny les varices ne fe guerif- 
fentiNous forons ce que veut Galie, L Je U 
fçauoir eft nôus fcarifierons toutes copof, des 
les veinesvariqaieufeSjlèfqueHeà Cï.medtc-fè'^ 
elles font au ventre,oùtefticulles, fc/o»/es 
feront fort profondes, pour le péril, 

©U la crainte qu'il y a de ne penetrer 
pas iufques k la cauité, bien que fi les 
varices font an tiques ,& aux ïambes,, 
il vaut beaucoup mieux coupper la¬ 
dite veine,afin de lailferfortir ce gros . 
iàng noir & melâcolic,come didtres 
iàgement Ambtoife Paré ,fuiuant là ch4p.des 
docftrine d’Hippocrates & Galien, yances 
combien que Fragofe en fa glofe, en /. des yl~ 
la queftion cent dix-huidiefme, dit ceres* 
qu’il ne tient iafedion pour remede /.iJ. de là- 
tres-certain, fi ce n’eft qu'elles Ibyec meth. ch» 
fort douloureufcs, ou quat elles font iz. 
tant pleines, qu'il foit à craindre que 
elles fe rpmpent.d’où s’enfuiuroit 
vne grande hemoragie. Toutesfois 
ic dis, qu’encores qu'elles ne foyent 
tant pleines, ne fi douloureufes.qu’it 
di6t,,on les doit coupper afin d’eua- 
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cuer ce mauuais fangquiempercbc? 
htix\Jek leur curatio. Aiifli Gal.dit que les va- I 
des rices fbntaccidés qui empefchenfla 
medic-fe- curation de l’vlcere, & que pour les 
Ion les^e- guérir, i' faut premièrement ofter le 
res th> z./angmclancolique cotcnu en icelles, 
ce qui fe fera par rouaerture, d u vaiC- 
feau variqueux, qui contient iceluy 
sagmelancoliq’,cornedilentGalien-, 
meth. Paul Ôt Æceicar les accidês que Fra- 
l/ucha,^. gofedit pouuoirenfaiure^ ferot em- 
z8. pefchés par la purgation , & par la 
plïlebotomic, fi elle eft faibte aüant 
î’ouuerture du vaiflèau variqueux, ' 
recommandant auflt pour quelque , 
temps au malade d’vrerd’'în bon re-^' 1 

gimedeviure. Orlafaçôdelescou- ! 
perellrceftecy. L'on doit appliquer 
au defi'us du genouil, vue bâde aifez 
largette, laquelle foit fort ferree,afin i 
de faire mieuxparroiftre la veine va- - 
riqueufe,puis l’on couppera longi- 
tudinallement, auec vue bonne lan¬ 
cette le cuir fituc audeffus dé la vei¬ 
ne : cda fait la veine fera feparee de « 
tous les codez de la chait voifine, ' 
puis eftant bien feparee nous paie¬ 
rons au deiloubs d’icelle auec vne 
elguille moyennement courbee vn 
£1 bien eigal, vny , (Sc cirré,. auec 
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lequel on liera le vaiiTeau, qui fe 
doibt coupper, en apres elle fera ou- 
uerce, d vne incilîon aflez ample, Sc 
cajjable de douer ifluê' à ce làng me- 
lacolicq’qui y eft,lequel auec la main 
fera c 5 duic à l’orifice du vaiireau^puis 
eftant forty , l’on fera vne autre li¬ 
gature à la veine, vn doigt plus bas 
que l’iacifion, & en l’vne, &l’autre 
ligature fera laiiTé le lien hors de la 
playe, laquelle nous guérirons, auec 
egalle portion , d’eau & d’huille , 
meflee enfemble, dont noas nous 
feruirons iufqucs au troifiefme iour, 
& pour paracheuer la curation l’on 
vferade digeftif, puis 4 ’op mondi- 
ficatif &incarnatif^comme aux au¬ 
tres playes, fe gardant bien de tirer 
auec viollence les fils, dont la liga¬ 
ture aura efté fai£te,aiusnous laifl 
ferons faire à nature , laquelle les 
feparera , quand les deux bouts de 
la veine feront couuerts de chair: 
Car le flux de fang pour lors n’eft 
plus à craindre , puis fera guerie 
Ibigneufement, afin qu'au lieu de 
l’incifion, il ne demeure quelque vl- 
cere incurable. Les varicesie guerili 
fent félon Galien en cefte ibrte : l’vl- 
cere fera guerie ainfi que les autres.. 
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Au refte l’d’n a de couftutne de tron- 
ner quelquefois,dans les vlceres des 
vers , Icfquels font engendrez de 
î.inlJela grande putrefadion comme dit Ga- 
(opof, des lien, & iceux font tuezauee lelini- 
medic^fe^ raentquifefaid decerufejdepou- 
lo» l(s (fe- «Ite de polilrieq, & poix liquide , co¬ 
rn ih^n. nie dit au mefme IieuGaIien,ou auec 
Iemiel,& lafummité d’abfînte^ou a- 
uee-lemiel dclalocs. 


PE L’VLGERE A VÊ G 

l'oscorrompv. 

Ch AP. XIIÎ. 

Ntre tous lesaccidens qui em- 
pefchent le pluSjla curation des 
vlceres, c’cftla catie de l'os, laquelle 
cft appelle des Gtecs^teredo , où fpha- 
«//fjoncores qu’ilToit vray que félon 
les Grecs, le nom fphaee/U cft general 
comprenant en (oy auffi bien la carie 
de 1 os, que l’efthiomene, félon ce 
L"J. des qu'efcritGalieiijle vulgaire l’appelle 
4ph.ctm- ctircomej\\À eft vermolure d’osicalien' 
au liifdit commentaire le définit en 
celle forte, Carie eft vne. corruption 
de toute la fubUance del’oSj.ainlî 
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qu efthîomene Teft, de la fubftance 
delà chair, bien qu'il toic vray, que 
tanr eu l’.efthionaene comme en la 
.corruption de l’os ilypeutauoir du 
plus ou du moins,veu que quelque- 
ibis il arriue que la corruption n’e ft 
qu’en la fuperfluité de l’os. Le refte , 
eftantfain,comme enleigne Galien, 
eeque les Chirurgiens appellent .a.- 
ride dcinega', & quand elle pénétré 
iufquesàla cauité ded’os^ouiufques 
à la partie rpongieufe, elle eft dide 
carie, ou carcomaï Les câufes de la 
corruption de l’os font deux antece- 
dantes, & conioindes. Les anteccf 
dates font les haraeuts pourris,âcres, 
corrofifs & malins, comme nous li¬ 
ions en Galien,au liurcdes caufes 
des maladies chapitre vn2iefme,telle 
fontlephlegmefàléjlacolere brufl 
lee,&kttrabileexquife. Les caufes 
conioindes. font ces mefmes hu¬ 
meurs , Iciquelles fout defqa hors 
des vcines,& lefquellesfe mettâts en 
la chair font ylcere ,ô^ fur l’os carie. 
Bie qu’il eft à noter,quencorcs qu’il, 
n’artiue aucun humeur acre â l’os il 
fepeut bien carier : car file fang qui 
vient pour luy donner nourriture 
pour l’erreur, PU par rimbecilité, & 
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dibilitéjdela faculté aflîmilatiue,n’eft 
tout couuerty en aliment, celuy qui ! 
demeurera fc corrompra, & d’iceluy 
eftant corropu fe ferot des humeurs 
âcreSjqui le carierot, Au^eblablc s’il 
fe fait quelque apofteme d’humeurs 
gros phlegmatiqs &mclancoliqs, ou , 
de gros fâgielle pourra eftre caufe de ’ 
.carie en l’os d’autâtque ces humeurs 
grosfe vontpeuàpeupourriffànt Sc 
les humeurs acres qui refultcnt de 
cefte patrefadion y feront carie. Ce I 
qui eft caufe, que plufieurs fois def- 
couurant quelque ablTés fàid de log 
temps, non ièulement nous trouuos 
enicelle partie plufieurs finuës & db 
uerfcs cauitez,mais ehcores caries en 
l’os. La caufe coniointe eft le mefine 
humeur acre & corrofif, mis^dans les 
porrofités.,lequel auec fà violence va 
couurant non ieulemêtla chair, mais 
aulîî corrompt l’os. Quelque vlcere 
faid de long teps peut auffi eftre did 
caufe conioinde,co.mme eftant cor¬ 
rofif cancreux ou fiftulleux, dans le- 
lkî.ehit.1. quel l’humeur pours’y eftre trop log ' 
Cr afres temps tenuë,à corrompu l’os, corne 
Itty Gd.U did Celfus,& aaant luy Hipp. en la- 
6.desaph dite première lentence en lonliure 
45 ,des ylçetes.Qr ces ylceres^nç fc fo»; | 
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point de caufes extern es,pritnitiues, 
pu procatarcrices, comme faufîetnéc 
pei3re,:Fragorejny telle chofe n€li/.4. ch.J 
pas enfeignee d’Hippocrates, ne de 
Galien, ny d’aucuiv autre graue D.o- 
,â:eur,pource quencores qu’il (^oit 
vray que plufieurs fois les caries des 
os font faites, apres quelque playe 
jcoutuûon, cheute, 8c awes telles 
chofes mal penfees. Si eft-cé que 
telles chofe» ne feront iamais caries, 
que premièrement il n’ayearriué,à 
icelle partie , quelques humeurs, a~ 
cres Sccorrohues, lefquellespar leuf 
jpucrcfacbion corrompentIps. 

Les lignespoui cognoiftre la cofr 
■ruptio de Tos,font deux.-Le premier, 
quant l’os efl: apparanr & defcouucrt 
àla yeu.ë&au taél.car fa cil em et parlai 
veuc & par le ta<^l,on cognoift s’il eft 
galléaUep le tad pource que le tou¬ 
chât anec les doigts nousy fenros de 
i’àfjîericé,& de l’inegalitc, aufîî de la 
molleire & delicaterte ou fouplelfc. 

Par la veuê' pource que tel os n’a pa$ 
là couleur b 5 ne,naturelle,&: blachc, 
telle qu’il auok auparauât,au cotraire 
il efl huide &c noir, 8e la chair qui eft 
à fes enuiros,n’eft b6ne,ne naturelle 
gins molle, blafar de, & fpo n^iej^fe. 
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car les hîcores & vapeurs 'putri¬ 
des, quis’efleuent de l’os corrom¬ 
pu: corrompentlabonne chair, & 
font caufé.que celle quifefaid eft 
îiiauuaife & fpongieuie:.carla tou¬ 
chant auec la tonde, facilement l’on 
la perce iufques àl’os,&y entre aufli 
facilement que fi c’eftoic dans de la 
boue,ou bourbier, comme dift,Pla- 
tcario ioint que l’vlcere auec os cor¬ 
rompu, eftde mauuaife odeur,pour- 
ce que les vapeurs qui s’efleuent, & 
qui fortenc de la matiete pour auoir 
efte long temps detenuës en ce lieu, 
de mauuais odeur, & fort putride, 
qui eft indicedeputrefadion ,come 
l.iJesfi- did Galien. Cequife cogaoiftaulfi 
euhèm4t. pourcec|ue la matière qui fe trouue 
en l'vlcere, ou l’os eft côrompu de 
fort tenu, ainliquel.es hicores, & ce 
pour deux caufes. L’vne pource que 
fa. faculté de cuire, pour eftre froide, 
eft pius debille que celle de la chair: 
Laquelle codion fe feroit en incraf- 
lànt ou en elpoiciffànt, La lècôde au 
fubjedqueles porolitésderos font 
plus eftroides,parlefqueiles la par¬ 
tie plus fubtille des èxcremens palfe. 
Le fécond ligne eft quand l’os n’eft 
|)asapparant de fçauoir s’il eft gafté 
ou non 
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tfaTfo,auquel casjl’on peutcofîderer ' 
plufieucschofes. .La premiere,s’ilya 
eu en cefte partie quelque fluxioa 
d’humeur, ou s’il y a quelque tu¬ 
meur laquelle eft de long temps fai- 
âe,ou s’il y a eu quelque vlcère, ou , 
fiduUh,laquelle par fois c’cftfermee, 

& par fois c’eft r’ouuerte. Toutes 

ces chofes 6c chacunes d’icelles nous 

fon r ind ces certains de la coruption , ^ ' - 

de l'os comme dit Hippocrates, Ga- ^ 

' lien & Ceire, & fila carie eft grande 
les malades ont decouftume d’eflre ^^y*^^*'”' 
vexe^ d’vnçfiebure, laquelle ne les 
quitte point iufques à ce que la carie 
loir oftee, comme eftanr cngendree 
de vapeurs putredineufes quis’efle- 
uenc delacarie,montats d’icelle iuG- 
ques au cœur, ou ils enflamment (à 
chaleur naturelle. Or àcefte matière 
fepeut apporter vnptognofticper» . 
tincnt fçauoir eft que bien que toute, 
carie & coruption d’os eft difficille à 
guerir,que toutesfois celle de la tefte 
descoftes ,& delapoitrinc,{bnt les 
plus difficiles &perilleufes d guérir,, 
comme did Galien & Celfe en plu- 
ficurs lieux, ce qui eft à- raifon des^ 
grands accidens qui peuuent furiie- 
liitf 6c tuet le malade > U matiçt«^ r& 

.. O ■* , 
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coulIantènquelquVne des cauiteZy 
& piindpalenient les os eftant fpon- 
gieux, rares & appareillez à le cor¬ 
rompre, tels que font ceux des co- 
ftes & delapoidrine, ce qui le rend 
©ufaidde difficile curatiS: car com¬ 
me did Falope, & plufîeurs autres 
DodeurSjileft fortdifficile d’ofter 
les excremcns Sc humeurs pourris 
des os fpongieux, & cartilagineux, 
tels que font ceux des coûes, & de 
la poidrine. 

CVRATION, 

A Fin donc que ces viceres foyëc 
bië&methodiquemêc guéries, 
on doit faire quatre choies. La pre¬ 
mière ordéner la forme de viure. La 
féconde, euacuer la matièreantece- 
date.Latroifiefme ofter de loSjCe qui 
eil corrompu. La quarriéfme, guérir 1 
l’vlcere. La première fera accomplie, ! 

■ ordonnât vn bon régime de viureaii 
malade,aux ehofes non naturclles.Sc 
fes annexes, principallemët au boire 
& manger, comme il a efté did en la 
curation des viceres en general, ÔC 
combiê que l’vlcere auec os corrôpu 
njeft pas iridié aiguë , ains longue. 
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Tieft ce que les dix premiersiours, 
le malade doibt manger peu, ainli 

que l’on a de couftume de faire faire ^ 

aux fradeurs fans vlceres, comme 
diâ: Galien lequelfâicl trois manie- l-U-its' 
res de diette,fvne exquilé,l’autre fra£turfsl> 
vulgaire, & l’autre lubuulgaire.Lcf- comment^ 
quelles troisinanieres.feront decla- 4^. 4^. 
rees auliure des fradures, comme 
eftanc fon propre lieu, La raifon iMsArû- 
pourquoy celle diette doibt eftre clis emU, 
obleruee ell,pouc ce que y ayant mm> 5*- 
faute d’âlimeut dans reftommach, 

& veines, nature cuira les mauuai- 
fes' humeurs qui arriuenc à la par¬ 
tie malade , qui faid qu’il ne fur- 
uiendra phlegmon, douleur ,ne a- 
pofteme, & ainlî la cure de la mala¬ 
die fera acourcie. Le vin aufubied:: 
de ces vapeurs comme cftant trop- 
chaudj&deftournant les humeurs,. 

& les renuoyant à la partie malade,, 
ed autant dangereux à celle mala¬ 
die , qu’aux fradures, félon Galien, /. </« SS 
cncores que cela fe doibt enten- ticîes cort$i 
dre quand le malade à la fiebure 
vehemente , & quand il en yeulc: 
boire quantité. Que s’il ell fans> 
fiebure.il en peut vfec ellant mo¬ 
déré, ou trempé. 

pjÿ 
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La fecodeintèntio qui efl: d’euacuec 
la matière J antecedante, fc fera par la. 
faignee,& par la purgation comme il 
a eftc diét en la curation en general, 
Scpource faire l’on appellera vn do- 
< 9 :e Médecin, afin d’ordonet ce qu’il 
aduifera eftre ncce(Taire pour eua- 
cuer feshumeursaduftes,acres & cor 
rofiuesjpreparanttoutpremiereméc 
l’humeur auec lesiüleps,oviapole- 
mes. 

La troifiefme intention eft celle 
laquelle proprement appartient au 
Chirurgien, qui eft d’ofter la carie, &- 
eoruption d’os.’car Tos eftantgafte la 
chair qui croiftra par delhas ne fera. 
ne bonne .ne parfaicle, bien qu’elle 
le (emble eftre : D’autant que les va- 
peursqui s’efleuent d’iceluyjTaltcrét 
& corrompent:Maisafin qu’elle foit 
mieu X & P1 us fàci 1 em en t Oftee,n Ouî 
deuorisconfideret fi elle eft grande, 
ou petite, d’autant que félon Celle, 
hî.feu. & Auicene,traitant de ces vlceres,. 
sliiij. Falope, & Galien, au troifiefme, des/ 
fiadures.il y a quatre fortes de carie,•-» 
ou corruption d’os, Tyne qui eft fii^ ' 
perficielle,l’autre qui eft plus pto- 
tonde, pénétrant d’auantage en i'os, 
la trqifiefme ^ui arnuç iniques à la 
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moelle de l’os, ou iufques k la fpon- 
gioficé s’il eft tel. La quatriefme 
quid la carie a occuppc tout l’entour 
de l’os,mîtis afin que cela foitveu' 
oculaircment ôc entendu , il eftne- 
eeflàire de defcouutir toute la corru¬ 
ption, regardant bieaen faifant telle 
fedionjde coupper quelque veine,, 
our artere, ou nerf, principal, d’autât 
qu’il s’enfuiuroit grande hemoragie,. 

& douleur, apresT’auoir defcouuerc,. 
que fi la carie eft ieullement fuper- 
ficiclle pour l’ofter , ^[juelqües vns- 
veullent que l’on y mette feollemec 
des poudres faides de la racine de 
peucedanum , auec les afîbdelles,. 
d’autant difent ils qu’elles font capa¬ 
bles de caurerirer&faire tumber fos 
galU:Guidon traidac de ces vlceres, 
îouëvn thedicament d'Auicene, le- /.iiiiÿîir. 
quel non feullementfeparel’os gafté iiii./r4/>.. 
& corrompu, du fainrmais aulEref- iiii.chap» 
carre eltantcheutte,têplit de bonne nz. 
chair la cauité de I vlcere. Il fe faid »»« j «’/7 
en cefte façon. Prenez poudred’ari-/4«r de 
ftôloche, dclis violet ouiaune,mi- ntieldef- 
rlfe,- afocs, efcorce d’0poponax,câbil pumé iiii 
bpuflé , le tout méfié auec du miel, tnces o* 
autant des vns que des autres, puis de ch^f- 
en-foit fait vnguettt,oii emplaftrc^ cunt des 
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ituimcho mais afin qu'iUoit mieuji entendu,il 
Jesmis eft necelfaire de déclarer quelari- 
drames, ftolochie doit eftre longue d autant 
Gomrne'did Theodoric^qu’elle con- 
uient mieux aux vlceres que la rodcy 
eftantpius defficatiue. 

SeGonderaent , que ceft que 
carnbil bruflc , il n’a pa»; efté bien 
déclaré par les incerprettes, d’A- 
uicenes : Car le Boulonnois fur ce 
paiîàge ditl que c’elVIa pumex qui 
eft fortabftergente, & defficatiue, 
& c’eft noftre pierre ponce, de la» 
quelle Dîofcoride &c Lacuoa traidet. 
en langueSiriaque,camb<il eft cer¬ 
taine eipece de manne,laquelle n’eft 
pas blanche, comme celle que l’on’ 
nous apporte de Leuant, ains tant 
foit peu rouge : d’autres diffint que 
_ce font les grains rouges 
ge, mais toutes ces interprétations 
font fauftês, & contraires à Guidon. 
Qui did, félon l’ancien texte d’A- 
iiicene, carnbil eftre vue terre rou« 
geaftre , laquelle s’apporte de la 
prouince de Media , ou d’Atenes, 
elle eft telle qpe fi l’on s’en frotte 
les mains & ailleurs-, elle pénètre à 
trauers le cuir , iufques à la chair 
elle eft ^ faculté <^ftjcatiue,& cefte . 
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cy eft la meilleure opinion; plufieurs 
Doâeurs difcnt, que au lieu de ce- 
ûe terre, on peut mettre la pierre 

f once en double quantité : pour 
efcorce de pin quelques vns met¬ 
tent de refcorce de platane, tou- 
tesfoisilsfe trompent: car celles de 
pin ,vallent beaucoup mieux eftant 
beaucoup plus atrradiues, & defli- 
catiueSjCe médicament comme nous 
auons did, ell fort bon, quand la 
carie eft petite , & que ce n eft a 
des perfonnes ^vexez de verolle, car 
s’ils eftoient tels, il feroit trop gran¬ 
de attraélion, & cauferoit trop de 
douleur ,ce.qui faiék que Ton n’en, 
doitvfer qu’apres la purgation deu- 
hementfaiéle. Le médicament que 
apporte Fragofe en fa glofe faid de 
mierhe, vin fort rouge, & d’aloës 
eft depeudeproffit, rvnguenc d'ifis 
s’il eft frais n’eft pas bon, d’autant 
qu’il altéré la partie, & caule dou¬ 
leur ques’iî eft faid il y a huid mois, 
on en peut biê vfer: car en ce temps, 
les facultés des ingrediens font bien 
mefleesenfemble, on y peut mefler 
vn peu d’huille rozat , afin dç le 
rendre meilleur , toutesfois tant 
lefdites poudres,remede d'Auicenc, 
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que l'vngnent ifis,ont befoin d*vn 
longtemps, pour faire choir la carie 
de Tos, &pour njundifier l’vlcere: 
C'eft pourquoy i’eftime beaucoup 
'^eroüc. meilleur le confeil de Mufa,de Falo- 
L de U pe, & d’autres quidifent que à quel'- 
ques vlcetes que ce (biêc veroliques* 
ou non , le meilleur remede eft quar 
la carie eft fup#rficielle,deralcler l’os- 
auec des tugines qui couppent bienj 
&ce,iufques à ce que Tos foit parue- 
nu au fain, ce que l’on cognoiftra 
quand par fes porofites il fortiradu 
iàng bien coloré, le fçay bien que' 
Lanitanc traitant de fes viceres, diét' 
qu’il vaut mieux feicher fes caries a- 
uecle cautere,que no pas de ruginer.^ 
Aquoyiedis,que fi là carie eft en- 
vnepartiejoul'on y peut toucher de 
larugine,.queron leface , & finon, 
que ce foit auec le cautere .lequel 
doit eftre punéluel, que fi la carie eft 
fort petite, il n’eft befoin ny de l’vn 
ny de l'autretcar auec les feuUes pou¬ 
dres de Deuigo, meflees auec l’alun 
bruflé, ou feulles, npus la pourrons 
confumer, & en cefte forte là carie 
fcraoftee, 

Toutesfois fi elle eft fort profonde, 
elle nefcdoitrugin€r,au contraire 
çUe 
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elle doit eftre cautetifee par le eau-' 
tere a<Sl:uél, poutueu qu elle foit en 
lieu ou lonlapuifle cautetiferfaci¬ 
lement: car filacarieeûà l’os de la 
poiâ:rine,aux coftes ou au cômence- 
ment, ou à la fin des articles,ou en la 
tefte foubs des nerfs, veines, ôc ar¬ 
tères principalles, en teicas nous ru- 
gineronsjounous appliquerons des’ 
medicamësauec lefquels nous ofte- 
rons du mieux qu'il nous ferapoflî- 
blelacarie. Les cautères quiferont 
aduels doiuent eftre en lesâpplic- 
quant fort rouges,& puis ils doiuent 
eftre fort preifez contre l’os quife 
doit cauteriier, car s’ils font appli¬ 
quez legerement ils ne font aucun 
profit,comme diô I. Deuigo,traiâ:ât 
de ces vlceres. Les medicamensdet 
quels nous nous fèruons pour ceft 
eflPeâ:, font les poudres de I. Deuigo 
feullesjou mefleesanec celles d’alun, 
L’vnguêt egiptiac crud feul ou méf¬ 
ié auec les poudres fufdites,y eft fort 
bon, mettant au tour de l’vlcere ou 
eft la carie, les deffenfifs d’eau & vi¬ 
naigre , ou l’vngüent de'litargc, puis 
nousy laifterons les poudres & IVn» 
guent trois iours , afin que l’efcafrc 
loit mieux faite. Ce qui eft caufe que 
P 
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ceux qtiivrent en tel cas d’eau fort, 
&■ deîG^uftiques tel qu cft 1 eau fotte 
Orp'hçurt-Sjf.onî dignes de gran¬ 
de reprehenlîpn : car aiicc tel médi¬ 
cament, ils cauferit à la partie vne 
grande douleur , alteration, & in- 
flatnmati.on, 

Ei fi dauanture la corrupjjon &, 
carie de. l’ps , artiuc juiquef fa 
moelle ,-çiuîufques à la partieIpon- , 
gieufe, quiTe trouue au milic u de iâ. 
lubfiance. Guidon jfuiuant la fen- 
tencc d’Auicene, ponfeille que Vos 
foie icyé iufqnes à la moelle puis 
que tout ce quieft carié (oit cautcr 
lifé, & eft à nptter, que telle opper 
ration ne fe peut pas pratiquer eq 
,touslesos,ains feulement en ceux 
qui font grands, car s’ils font petits 
tels que font ceux des .pieds., des 
mains, & des ÇQftef,,Ia fçie nypour" 
la eftre a^liqnee ,ains on y mettra 
le cautere. Tous les grands os aulfî 
ne doiuent eftre cauterifez : car ceux 
de la ppiélrine, de la tefte, des ver- 
jte.bres , de l’efpine dp .dos j.qe fe 
doiuent qp fder,ne cauterifer; car 
il enfuiuroit grande inflamma» 
ti.on, phrenefie, fpafme, & plufieurs 
autres ^cidens. Le femblable doit 
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eftre entendu de Tos des efpaules, & 
quand l’os eft fort corrompu,fort ra¬ 
re, &fpongieux, telqu’eftceluydu 
talion, comme didt Deuigo, & ainü 
la carie doit eftre oftee en cps os là, 
aueç regipiiac crud , auec les pou¬ 
dres de Deuigo,& auec l’alun bruflé, 
ôc s’il eft de befoin nous en ofterons 
vn peu auec les rugines, appliquant 
■fur ce qui reftera de la carie, leldites 
poudreslefquelles comme eftâtfort 
leiches,&de parties fubtilles,aydent 
beaucoup la nature , à procurer la 
feparation du corrompu, à ce melme 
effedl eft fort vrille, le médicament 
de Galien qui eft tel, /. îJe là 

Prenez refine de pin qui foit bon- copof des 
ne, cinq dragmes poudre de pierre meitc.fe^ 
ponce bruflee & lauee auec du vin/o/«^f»- 
aftringent poudre de lis violet,arifto- tes ch/fA4> 
loche longue de chacun trois drag- 
raes fîlphio qui eft lafla fœtida du¬ 
quel traideGal. deux onces, efcaille /,f . des 
de cuiure en poudre, demy dragme, 
encêsvne dragme,letout incorporé 
auec miel,puis réduit en forme de li- 
nitnet duquel on mettra fur la ca^ie: 
carc’eft vn tresboremede pour l’o- 
ftet, finalement en la caiie des grads 
os, quand tout au tour il eft gafté, di 
... Vi) 
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çoiTompu pn le doit ofter par ope¬ 
ration raanuelle , ce qui fe feradeC- 
couuiaqt l’os de la chair qni eftau. 
tour^fe gardât bien de couper nerfs, 
veines, nearteres principalles, pour 
les grands accidens qui s’en enfui- 
uroient, corne hemoragie, douleur, 
(paime, combien que fi tel os ainfi 
qorrprnpueftgrand & principal, co¬ 
rne celuy de la. clauiculle du coude, 
de l’omoplate, & poidrine, on n e le 
doit oftertcar fi l'on l’oftoic fans dou- 
tele malade perdroit la vie.au fiibiet 
des fufdits accidens, qui s’en enfuir 
uroiëc ainfi en tel cas,i 1 çonuient eau 
icerifer l’os carié. Ces cfpeces de carie 
fe trouuent le plus fouuetaux os du 
corpsjSc du métacarpe, comme eftac 
icelles parties plusfubiedes à rece- 
uoir que les autres quantité d’hu- 
ineursph!egmaticques& melanco- 
licques lefquelles le pourrifians peu 
à peu corrompet auffi peu à peu los, 
& maintenant en ce temps icy, 
4’autànt que le vice de la chair, eft fi 
grand & la verolle fi enracinée, tons 
lesiours nous ytrouuos ceseljîeces 
4e carie ^ corne le talparia de la telle, 
auquel nous voyons tout vnospa- 
|ciewl,9Uocdpitd,ou coronal cor- 
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rompu. Comme nous verrons art 
chapitre du talparia. De forte que 
quand tout l'os, qui eft corrompu glt 
petit & tel, que font ceux des doigts 
des mains, & pieds, tout ce qui eft 
carié doit eftte ofté.Puis fi nous crai¬ 
gnons apres quelque flux de fangj 
nous appliquerons vn ou deux cau-î 
teresL punduels : car fefont ceuxlày 
qui font les plusvtils pour ceft efFer, 
ôclors qu'ils feront appIicquez,nous 
métrons des delFenfîfs tout au tour, 
faits d’eau & de vinaigre, ou auec le 
blanc d’œuf,& l'huiUe rozat,oubieni 
l’vnguent de litarge.^ De cela noue 
colligeons que la première differen- ^ 

ce de carie, fe peut ofter auec les ru- 
gines,ou auecîes cauteres,ou par l’o¬ 
peration manuelle. C’eft pourquoy 
il n’eft pas beaucoup neceffaire de 
faire de grandes queftions fur cefte 
matière, ainfi que faid Fragofe en là 
gÎQi'e, comme n y ayat pas beaucoup 
defubieét. 

Quelqu’vn peut bien demander,fi ' 

tout os corrompu, & carié doit eftre 
ofté incontinentr&: àcelaie refpods, 
que, oüyrcarpuis que l’os corrompu 
eft totallement contre nature, côm e 
chofe eftrange, & qui empefche 1» 
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guaifon de Tvlcete, il doit eftre ofté 
de merme que la chair Eingueufe, 
aux glayes doicj eftre oftee, pour en 
paracheuer la curation , & ainft des 
autres chofec eftranges.Fragofe en (à 
glofe, traide aulîicedoubte, & ce 
qqi m'eftonnele plusc’eft qu'il n’y 
ardue pas : car il did feulement, ce 
que i’ay did en la première partie, 
que c’cft vne chofe très mauuaife de 
vouloir arracher promptement & de 
violence,ce qui n'eft pas encores ef- 
/, 2. âe là branle, comme did Galien , & eft à 
medica- notter que Galien en Ce chapitre en- 
trmeco~ feigne deux chofes. La première que 
rntnt^ 23.1c bandage retêntif neloit trop ferré 
afin qu*il ne caufe,^ne inflammation, 
ne apofteme. Il ne doit non plus 
eftre trop lafehe : c^r les chofes que 
l’on applicque aux playes , apo- 
ftemes , & vlçeres ,ne pourroienty 
eftre retenues. La fécondé tjue l’el- 
carre que les cautères aduels , & 
potentiels font, ou les efquilles qui 
fe trouuent aux playes & fradures 
d'osfeparez & efbranlez ne foyent 
tirez auec violence, pour crainte de 
l’inflammation , & de la douleur, 
que telle operation , ou arrache¬ 
ment pourioit caufer la cicatrice^ 



Des "ylcerés, 175 

demeurât l’aide &: profonde. Ce que 
pour euiter,il couient quepeu à peu, 
& fans viollance, nous l’oftions ay- 
danràlanatureâlafeparer & léttec 
dehors en fon temps, car à mefurc 
qu’elle le vafeparant, elle engendre 
au deffoubs de bonne chair & porte 
farcoidejlequel eftanc engendré l'os 
tumbe, & la cauité de l’vlcere de¬ 
meure replie. C’eft ce que enfelgne 
Galjcar de vouloir colliger defes pa- 
rolleSjCe que Fragofe en colli|;e,que 
âinfi que î’efearre i 5c les efquilles 
d’oSjdemy efbranlez: ne fe doiuêt fe- 
parer auec violence, ains peu à peu, 
lupercedant iufques àeeque la na¬ 
ture le fepare, que tout de mefine 
l’on doit attendre qu’elle feparel’.os 
Carié 5c corrompu.'G’éft vne grande 
ablurdité ôc dangereufe pour le ma¬ 
lade,principalement quan d tel os eft 
couuert de chair, car elle le feroic 
fort tard, & pluftoft le refte de l’os 
làin fe corroraperoit. 5c la chair meC- 
me qui eft au deirus, & finalenienc 
tout le mébrcjveu que c'eft vne cho« 
fe très-certaine que quelque chofè 
que ce foit,eftât poutie, pourritauflî 
ce à quoy elle eft adherate. Ainfî dôc 
re ditsjque quand la carie eft la vraye! 

- P iiij 
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caufe, laquelle eitipefche tocallem^t 
la gueri(on ,ronen doit procurer la 
cheiue, ou auec la rugine,ou auec le 
caurcre ailuel ou potêtiel, au mieux 
qu’il fera poffible. Puis eftancoftee, 
Ton mettra deirus vu iaune d’œuf» 
auec les poudres de Deuigo, ou auec 
celles d’aliunbrufléjs’il y a peu de 
danger, & au tour jl’on y mettra le 
deffènfif, d’huille rofàt, & de blanc 
d'œuf,afin d’empefcher qu’il n’y fur- 
uienne quelque douleur & intiam- 
mation. La carie oftee iàns qull y 
jrefte tien d’altere, nous mettrons au 
troifiefine ou quatriefme appareil les 
4igeftifs»afin que ce qui eft altère en 
la chair, & en voyede putrefaâioti, 
(bit par ce moyen conuerty en ma^» 
riere, &pour 4 ire cheoir l’cfcarre, 
que les cautères ont faid, le beurre 
meflé auec le iaune d’vn œuf, & U 
terbentine eft fort vrille à cet cfFed, 
^ pour auoir bone matière, l’elcarte 
eftant cheute, nous laiirerons ce mé¬ 
dicament &prendrosvn mundifica- 
tiftel qu’eft celiniment. Prenez du 
miel quatre onces, poudre d’arifto- 
loche longue, aloes, & lis iaune, de 
chacun vne dragme,letoutfoit méf¬ 
ié & fait en forme de Uniment. Que 
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fi dauanture, la matière efl: efpoüre, 
nous l’ofterons auecle mundificatif 
d’ache feul, & s’il eft neceIïàire,on le 
méfiera aiiecrapoftoIoruiHj ou Tvn- 
gtienc desapoftires, que fi elle eft en 
petite quantité,&bone,l’eau de miel 
luftira, ou le miel coullé. Puis eftanc 
mundifiee,elle fera remplie de chair, 
par le moyen des medicamens pro- , . 
près à cet efîeéb, tirez de Galien, & jf 
confequemmcnt cicaîtiiee,ainfi que 
les autres vlceres. V Cr $• 

des 

. ... Ÿ^esch>i6 

DE L’VLCERE CACOETE 

Ch A P. XIV. 

L n’y a vicere ne maladie la- 
quelle fuiuantles Dodeurs,aye 
tant de diuers noms que cefte-cy :car 
Hippocrates enibnliure des liens en 
l'homme , l’appelle vlcerc ferine. 
Diofcoride l’appelle thelephicque, 
pource queThelephe RoydeMilTa 
fut le premier qui en fut affligé, Af- 
clcpiades la nomme chironnicque, 

Galien cachoGtte,&: au quacriefine/.4.de/4 
liure delacompofitififelon les gen- rmh^ (h, 
res chapitre premier, rebelle ôc cou- j,. 
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tumax, Auicene & les Arabes, lef- 
t^uels Guidon fuit l'appellent vlcetc 
aucc propriété oculte. Ot la cauiè 
pourfc]uoy ils luy ont donné tant de 
diuers nos, me séble [mériter d'cftre 
déclarée : car lors que nous tiouuer- 
roris quelques vns de ces noms, en 
quelcjue liure, nous fçauros fa figni. 
ficationxar auffi fommes nous obli-. 
gez de dedarer les fignifications des 
noms, quand il en eft belbin, afin de 
donne): à entendre l’elTence de la 
chofe dont nous traidons, comme 
difent Ariftote &Gal.Premièrement 
donc Hippocr. a appelle les vlceres. 
cacoëteSjFcrines d’autant querealle- 
ment Sf. de prime abord ilscaufent 
eftonnement & horreur au Ghirur- 

f ;icn,let]uel péranrles auoir gueiies 
es voit retourner &c refiduer apres y 
auoir appliqué toutes foi tes deroé. 
dicamens conuenabjes, encores ne 
fe gueriiTentils pour cela. Les Grecs 
l’ont appelle cacoëtc pour ertre tant 
difficile,malin.rebelle,& contumax, 

, decuration. Eteft à noter qu’entre 
les vlceres cacochettes. Les vns font 
plus malings que les autres félon 
/. 4 ./>#r^f“qu’enfeigne Galien , que fi quel- 
ner cha(,,i qu’vn demande pouiqtioy ils fout li 
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à guérir. lerefpods auecGal. 
au liurefufdic,& au fixieftne des aph. 
comment, quarante cinquiefme que 
cela peut venir , ou pour certaine 
mauuaife humeur qui y arriue,ou 
pou r quelque intéperie qui le trouue 
en iceluy,ou pourla débilité du foye 
qui engendre ceft humeur, ou par la 
corruptio & carie d’os,ou pour quel¬ 
que dureté &calo(îté qui s’y trouue 
ou autre chofe qui empefehe la cura¬ 
tion. D’autres Doéteurs l’ont apellé 
diflèpulotique d’autant que lors que 
nous pëfonsqu’ilfoitprefqueguery 
& cicatrifé ils retourne t de reclief, y . 
en apparoilïànt vn autre pire que le 
premier,auquel il s’égédrevne chair 
ftingiieufe &fpongieure,ce qu’arriue 
à taifon que î’euacuation generalle 
n’a pas efté fei(^e comme il eftoic 
necelîaire , tel qu’eft la (aignee & 
la purgation .comme dit Galien, Fra- 
gofe en fa glofe fur ces vlceres, met 
vn doute qui eft Içauoir fi les vlceres 
cacochettes difFerêt des difl'epuloti- lanlesoe- 
quesj&ditquefelo Galienils difFerêt fgj 
en cecy, c’eft que ceux qui font faits ^ 
defluxiê d’humeur en grade quâtité 
& fort acre, fans qu’il y aye intéperie 
à la partie,fonc dits dilTepuloticques, 
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& ceux qui ont de l’intempetie auec 
fluxion d’humeur .feront ditscaco- 
chetes, ie dis pour moy, que bien 
que cela foit vray, ils le pour¬ 
ront neantmoins diÎHnguerpat d’au- 
l.x.âe w très moyens, comme did Galien,ce 
inhcat» qu’à bien noté le D odeur Mercado, 
eha^. 14. qui eft qu’aux cacochettes cefte mau 
uaife qualité, & ce vice qui fe trou- 
ue en la partie, j eft fî malin, qu’il 
'corrompt le fang, qui vient donner 
nourriture à la partie pour bon qu’il 
foitjle conucrtiflant en de mauuailes 
& corrompues humeurs, ce qui n’ar- 
riue pas ainlî aux diffepuloticques: 
car purgeant & faignant le malade, 
ils fe gueriflentjCe que ne font les 
cacochettes iufques à ce que l’intem- 
perie& ievice lequel corrompt les 
humeurs &:erprits qui artiuent à la 
partie, foit corrige. D’autres o ntap- 
pellé ces vlceres chironicques, pour 
ce que Chiron très antique Médecin 
& fort réputé de ion temps, les gue- 
rilîbit auec grande facilité, comme 
diét Amatus Luritanus,& eft à noter 
que les vlceres chirohiques n’onr pas 
feulement cefte intempérie fufdide, 
maisencores li trouueil leplus fou- 
uent deux orifices câleux^rav.Jfi- 
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. quels il fort vne certaine humidité,' 
tenue &mauiiai(e. 

Icy quelqifvn demande files vl- 
ceres telephicques,difïérent des chi- 
toniques. le dis que félon Galien, l.ë, des 
Gelfe, Paul ôc plufieurs autres, ils a^horif 
n’ot aucune difFerêce,d^autât qu’aux eommenf. 
deux,les labiés font caleux,& '' i^fiez, 4^. 

& de la cauitc de chacune fin?; ni L 6 ,chà^, 
certaines humidiiez & hicores, ief- i 8 . 

• quelles ne sôt ne acres ne corofîues, r^ul 
ne de mauuaife odeur, c’efl^pour-/.4.f/7.4^ 
quoy aufli tels vlceres ne font ne pu¬ 
trides nyfordides, ne virulentes, ny 
corrofifs,&: mefme ne cepcuuent 
rendre tels.encores que fi nous con. 
fiderons les mutations & corruptios 
que telles humiditez caufentau sag. 

Vega & d’autres Dodeurs difent, 
qu’elles changent &corrompeni to- 
tallement fon tempérament,&celujr 
delà partiemalade:cequi faitfuiuat 
cela, quelles fe peuuent direcorro- 
fiues, comme il fe collige de Galien, /•4. de U 
on doit icy notter, que oie que cefte meth. 
différence foit legere entre ces vl-.17. 
ceres, quepourtant toutesquatre fé¬ 
lon leur eflence ne fe diftingiient, fi 
ce n ’eft du plus ou du moins, ce qui 
faiét que la curation que l’on apppr- 
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tera à IVne, fera vtille aux autres. 
De tout ce que deflus on en peut re« 
cueillir que la définition de celle vl- 
cere eft telle, qu'vlcere cacoheite, 
diflepuloticque , chironicque , ou 
thelephicque ellvnemefine chofe, 
qui fait qu’ô les peut diffinu, iointes 
ou feparecs, eftre va vlcere maling,, 
trompeux, contumax & rebelle à 
guérir,de forte qu’en cores que nous 
y appliquons aueç méthode les me- 
d cainens conuenables.ilsne fegue. 
rilîent iamais. Paul apporte cefte 
46, mefmc diffiaition , toucesfois fpubs 
d’autres paroles. Or cefte difinicion 
n’eft pas elfentiellejC'eft pluftoft vnç 
defcripdon apportée par proprietez. 
De ce que deftlis on peut çolliget 
que ces vlceres, cacohettes font dif- 
feu.mu U ferences desautres,commedid Gui-» 
don,Auiceué& d’autresDodeurs, 
whap.io d^autantquelesvlçeres, entens que 
vlceres requièrent des medicamens 
dellîcatifs, celle- cy les deniandent, 
mais beaucoup diflFèrens des autres. 
Les çaufes de cçs vlceres font sçbla- 
bles aux autres,antecedantes ^ con¬ 
jointes,les antecedâtes font les roaa* 
uailes humeurs & corrôpues,engen- 
^ees pat queltjue intêpeiie du foix, 
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ou delà ratte ou à caufe de fvfâge des 
mauua'fes viandes &corrompuës,ou * 

biede quelque humeur laquelle du 
dedans le iette au dehors/ur la parcie 
malade,commedid Galien, laquelle /. iiij, de 
caufe antecedante le doitollecpre- U(ompo\. 
mier que d ? gué rir l’vlcere. La caufe dei medi. 
coiointe qui ce trouue en ces vlccres félon les 
empelchenr torâ.ilemcnc lacuration, genres 
& ceftc-cy ell; depjsilieurs foitçs car t, 

quelquefois fe soc les mauaaifes hu¬ 
meurs & contre nature,qui font non 
feuleméc en la cauité de l’vlcere,raais , 

en€ores en la parcie malade, lefquel les 
ont de telle for ce châgéle tëperamëc, 

& l’ont tellemët depraué,que ledang 
& les humeurs qui y accourêt pour y 
doner nourriture , fe cprrompent & 
gaftent ainlî que nous auôs dit.La ca« 

Tofité &duretëquice trouueauxla- 
bies ou la carie qui eli: en l’os au def-, 
fous de la chair, peut aulli eftre caufe 
conioindetoutre ces caufes,d’autres 
Dodeursenapportetenççres dedi- 
uerfes.Toutesfois ie dis que felo çal. /. e\..âe U 
toutes les Ci^fes côiointes de ces vl- meth. ch» 
ceres sot réduites à trois, fçauoir à vu i.iiii. c?* 
acheminemëtde mauuaifes humeurs y.qr iiii, 
lequel acoürtàla partie,Secondmét à par genres 
la dilf ëperçcCjOu mauuais tëperaméc çhap.Sf 
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de la partie malade, ticrcement à la' , 
carie d’os qui eft en la partie, def- 
l.é. âei quelles trois caufes le mefme Galien 
WW-faid mention. 

Les fîgnes pour les cognoiftresot 
fi fâcilles,qu’iln’eft ne befoin de les 
apporter, ny de les déclarer : car lors 
que nous auos appliqué à vne vicere, 

les medicamens auec la méthode, & 
ordre conuenable, à fa curation, & 
cependant ils ne fe giierit pâs,oü 
apres eftre guery ils retourne ,c’eft 
ligne qu’ils font cacochettes, & ma¬ 
lins à guérir, 1’vlcere à de couftunft 
le plus iouuét de retourner, ou pour 
ce qu’il y furuient quelque maligne 
humeur,laquelle corrompt lâchait 
tendre & delicatte quis’y eft engen- 
dree,ou pour n’eftre telle chair,bon- 
ne, & loüable,ains mauuaife,rare,& 
fungneufe, où pour y auoir au deC- 
foubs quelque os corrompu.ou pour 
quelque nouuelle fluxion d’humeur, 
qui eft accourruë à la partie. 

Les prognofticquesfontaifezrcac 
cncores que tous ces vlceres foient 
difficiles rebelles, eontumax, & ma- 
lings^^i curation, prjncipallement 
ceux qui font cacochimes, pleins 
4’bunieurs naaiiuaifes, & ceux auffi 
qui 
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<jui ont la verolle, aufubjet (jueleur J 

foye eft difl:emperc ,df pour ce ont j 

leur fàng fc fc gafté & corrompu, ce 
qui fi premièrement n’eft euaciié de 
i'intemperie du foye corrigée,l'vlce- 
re ne fe pourraguerîr:car les mauuai*- 
fes humeurs, qui arriuent à rylcete ^ 

par les veines, en empefehent total- 
îenrent la curatoin, dont nous pou- 
uons entedre ce que diâ:Galien effre 
vray, qui efl: que bien que tous ces 
vlceres font difEdles à guérir pour 
les caufes dides, que toutesfois les 
vnes font plusdiffi ciles que les autres 
tels fonn les antiques &înueterees,&: 
ceux ou il y a au deflbubs quelque os 
corrompu,& carié. 

CV R A TI O N. 

O R afin que ces vlceres foyent 
bien & méthodiquement gué¬ 
ries , on doit faire cinq chofes.. La 
première eft, ordonner la forme de 
viure au raalade..La fécondé enacuetr '* 
la matieEeantecedente.Latroifiefiii< 
çîftec lacaufe Goiointe.La quatricfine 
rem plir de chair la eauité de i’vleere, 
Laciuquiefme corriger les accidens- 
La première qui eft d’ordonner la 

forme de viure au malade ,i«ra ac* 

'.. .... 
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compile,luy donnant ÿn bonregû 
4 me deviure en ce qui eft des chofes 

non natureiles, 3 c fes annexées,prin. 
cipallement au .boire &manger,con- 
üderant les forces du malade,& l’hu. 
meur quipeche.Et eft à noter,attédu 
. que ces vlceressot maladies longues 
êc de difficile curation, que Tonne 
d lit ordoner la diettetant fubtilîe de 
crainte que par ce moyen les forces 
ne defFaillent auant que paruenir à 
Teftat de la maladie,& que lemalade 
l,\. dts mouruftràcelubiedlHipp.comande 
■ a^hertf, qu’aux maladies longues la diette ne 
yiar.iiii. fôit fort fubtilîe, partant ce qu’il doit 
■'iniger s’il eft riche eft vn quartier de 
.pouIaille,auecvn peu de mouton,& 
du perciljle fout bouilly dans vn pot, 
que s’il éft pauure,il fe contentera de 
ftiQutô,le louper doit* eftrc dVri oeuf 
Güit dâs Teau,puis-quelque côfîture. 
lie vin eft dagereuxjcarparla chaleur 
i*l a tènnue les humeurs,ouureles 
veines,& ainfî il yaccourt pliisgrade 
abondance d’humeürs maouaife & 
jïiàlignesMa partie iïjâkde’,c^eft pour 
.qùoÿ nous l’euitèrons, fi ce n’eft que 
te malade foitvieiljOü qu’il ay 5 t quel 
que crudité dasTçftomach,Teau qu’il 
doit l^pice doit eftre cmccc auecanis. 



ques Dodeurs : çobien que i'eftimc 
meilleur l’eau de falfe pareille, ou de 
faint bois laquelle aüeç toute fa fub- 
ûance ,o;,u tempérament çonfumela 
mauuaife qualité de Th umeur,& cor¬ 
rige le mal qui e,ft au temperamet de 
la partie s car, principalement en ce 
tempsicÿ. j Cgs vlceres reittouuentle 
plus- fouuent en perfoupes ataintes 
de yieïoile,lc fommeil doiç elire mp- 
•deuc ■ le repos eft necelTaéte, comme 
auffi auoir le vêtre'bon,&ouil ne £è- 
■ rpktidjluy ouurir par vn cUftere, on 
. degaedem de manger, chofes qui en¬ 
gendrent de mauuaires humeurs.co - 
me.leguinéSjfebues,Qliues,laiâ:, fro¬ 
mage,où auWeschofes falecSiComme 
aiiffi le poiffonfe trpp yioIep,t &con- . 
ùnuel exerci.ce,&Jes palïïos de lame 
font fort dagerçux&preiudiçiables à 
cefte maladie, is fcco dé in te.n«6 qui 
eft euacuer5l%m,3^iere:,agt,çcedante» 
s’accomplit enraignac,& pu.rgepnt'le 
malade. Pre.mie^[efn'®nt la iâignee eft 
fort necellàire,tat^poür faire la reunb 
fîon que pour euaçuçfcf humeui^ ;; . 
iaco’ürtàlapartkvIceteÇsla'*. j,: 
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(buffrir. La purgation à ces vlceres 
eftaufli fort necelTaire comme did 
/. U Galien, &auantluy Hippocrates en 
meth» ch. fon liure des vlceres : car par icelle la 
S» cacochimie qui éftdas les veines eft 
euacuec : puis l'ayant purgée, on luy 
ordonnera quelque oppiatte, ou pii- 
lulles vfuelles ,de cellesquiibnt en 
l’antidotaire, propre à euacuer cefte 
' mauuaife humeur, qui demeure tant 
en k partie vlceree,que dans les vei¬ 
nes : à qnoy font propres cdles qui 
purgent ces humeursaduftcs,coleri- 
ques, & mélancoliques :car les Ghi* 
rurgiens pour ne lefàire faireau ma. 
ladedeplusfouuent neguefiirenc.ny 
ces vlceres, ne autre maladie , ou s'ils 
fe gueriffent c’eft âpres vn long teps, 
wt- Galien & Guidonau chapitre del'vl- 
th.tjrflH cere virullent,^ nous confeillent en 
fieurs ces mots, qu’il conuienc auant guérir 

hettx. ' l’vlcere,que la eauCe efficiente qui la 
• hiù fok euacuee, parce que d'autre 
façon il ne pourra bien guérir. Les 
fririons ligatures & ventoufes pro¬ 
fitent peu en ce cas, c’eft pourquoy 
_ ie ne les explique point, 
u/ Lattoifieimeintention eftjofterla 
; caufe Gonioindie, qui eft 1 humeur 
j, laquelle eft ^ la cauité &partie vice- 
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tée. Ce qui fe doit faire auec des me- 
dicamens qui deflèichent fort .d’au¬ 
tant qu ilspourront deireicher, non 
feuî ement l’h umeur qui fe trouue en 
la partie, mais encores pourront ré¬ 
primer celuy qui y arriueJls <îoiuent 
auflî eftre chaqds,afia de pouuoir re¬ 
fondre ce qui eft côatenu en la par¬ 
tie, Galien enfeigne ceIa,ou il appor» 
te plufieurs medicamëstant fimples êofof des 
que compofez, pour guérir ces vice- medic-fc- 
res. Ils doiuent eftre de telle forte, 
chauds & fecs, qu’fls n’ayent aucune tes chapA 
aerimonie : car ilscauferoientdou- <^'4»/- 
. leur, inflammation &fluxion d hu- Uitrsà 
meiir à la partie, s’ils n’eftoient tels, 
Quelqu’vn peut dire icy que puis 
que Galien commande que l’on ap¬ 
pliqué fur ces vlceres desmedka- 
nxens chauds & fecs qu’ils doiuent 
auoir quelque intempérie firoide Sc 
humide, & que pour la guérir il en a 
eomnjandéi’vûge & application, 
le ttfponds qu’enqpres que Galieti 
commâde que l’on appliaue ces me- 
dicamens, ce h’eft-pas qu’il entende 
que. L’vloerè ayci eeftè* mtemperie, 
ains pouo fiftet à b tSœdoii de i’hu- 
, meur qui a%aürr-ài.lkpas£ie,dveülc 
^u'ilvfo vent châudsjaha d'oquiir 
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poroiués par ou l^heumeur y Contê- 
nu fe puilfe refondre V car refoluant 
celuy quiy eflimpad & atachéj l’vl- 
cere facilement.Te guérira, Galien 
aduertift auffi audit Hure, cjue pour" 
guérit ces.vlceres ,il conuient que le 
Medecin,& Chirurgien ayent laco- 
gnoiflance dç pluGeurs fimples, & 
qu’ils lesiçaGhent bié meflei:,'es vns 
au ec les autreç;J0téipius il faut fçatmir 
que d-eiitre lestpedieamens les vns 
font plus forts que les autres .■ car,aux 
enfans aux femmes enneuqo es &à 
.<ceux qui ,font de.temperamen.t ku- 
•mide^ou càcocbimedcsmédicâmens 
jnefour doiuenB ‘eftreadminiftrezÿfji 
- forts comine'aux autres., comme 
<nQUs poauons lire auliurefUfdit, de 
. .edien chapitre premier i & d’autant 
‘.que lès ‘medicâinetis.mineraux d^- 
: feichant plus qu’aucun idses autres. 
.Eour cefte caufe Galien-commande 
qu’en la curjation dcieè^àvlceres ^ l’on 
2 en vfe, j& poupce qu’ils ont quelque 
, partieacre,&;nitreufe,auec quoyils 
pourroient caufer douleur &augmé» 

, ter Tylcerei il veut qu'ils foieni lauez 
où' brwfler : car parce moyenils per- 
. dront leur acrimonie & mordacité, 
«nfi que nous pouuons aprea^e ÿ 
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chapitre fufdit, de Galie n & du liure 
neufuiefine de la faculté des Amples 
chapitre premier. 

Il y a comme ie dis de ces medica- 
mens les vus Am pies,les autres com- 
p.ofez&lesvns plus bénins que les 
autres ; Or en ceAe curation nous 
deuons touAours commencer aux 
plus bénins, puis peu à peu monter 
iuAjues aux plus forts entre les Am. 
pies & bénins. La terre l’emnienne 
tient le premier lieu, on l’appelle au- 
ttementterre Agilee ,ainA ditepour 
ce quelle eftpeftrieauec de TeauSc 
nonauec du ^ng de dragon,comme 
quelqd’vn veift ou pcnle follement. 
Puis ils la feellent auec vn cachet ou 
feau, Sc la vendent ainA que l’on fait 
les trochiques de rubatbe ou d’autres 
& eft certain quela terré Agillee qui 
fe vend n’eft pas A bonne que celle 
de laquelle parle Galien, elle eA dite 
par autre nom lemniene pour ce que 
elle eft apportée de la ville del’Em- 
iîos, à deffàut de laquelle nous pou- 
uonsvfer de bol d’Armenie pource 
qu’il aprefquela mcfme faculté. La 
tutie.bariftoloche logue.l’elcorce de 
racine de câpres eft propre au mefme 
^eCj&quad nous YTeros il ne les faut 
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point lauer, ne brufler : car ils n*ont 
point ou peu de mordacité , nous 
vfons d’iceux fimplesaux coips deli, 
cats comme enPans , eunuques, & 
femmes: & quand ils ne profitent pas 
en corps robuftes, nous vfons des 
minéraux,qui ibnt plus forts, corne 
l’alun bruflé,le plomb bruflé & laué, 
la cadmie laquelle eft fort defleichate 
& aftriflgenre, & que mefme nous 
pouuons rendre plus delleichante, fi 
aux iours caniculaires nous la lauons 
trois ou quatre fois atiec du fort vi¬ 
naigre puis cftât feîchenous en pou¬ 
uons vler: car elle faidtdc bons ef¬ 
fets, Æce & d autfes Dodeurs la 
preparoient en cefte mefme façon, 
pout ces.vlceresjle verd de gris bruft 
îc, l’antimoine, le calcammn qui eft 
noftrecouppe rofeje calcitis^lacri- 
iolc,la farcocole, les efcailles de cui- 
ute font fort loüees de Galien;car 
elles deffeichent fort làns aucune 
mci'dication,&: font aufficongluti- 
ar.dueso Celles de fer & de yerre 
. bru{iésô<'d’mr.és:femblab!es qui ont 
:k mèfrae àcCiiié >defquelles. nous 
•ipovuioafc fôte^ôS-poud-reSjYngt-cas-. 
|.&.àutres chofès, Galien nous àuuife 
ds nVfer eiiià cuïatib de ces vlceres, 
d'huillei 
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ne d’huille, ne gtaifles,beurre,ne 
goumes ifiellcsnesotmefleesauec 
cfaofes defleichantes, comme eft le 
galbanum, bdeluium, opoponax, & 
fagapeneumj pource qu'ils font hu¬ 
mides ,& que par leur humidité, ils 
rendroient l’vlcere plus humide & 
putrcfete & plus difficile a guérir, 
celles qui delTeichent, comme celles 
ie cyprès, & autres femblables y sot 
bonnes, & faut fçauoir que lors qu’il 
conwnande de n'vfer point d’huillcs 
cciafe doitentëdrederhuille com¬ 
mun , & de ceux qui font de faculté 
humeélante : car des defleichantes, 
telles que celles demirthe, dema- 
fticq, de laurier,de coinde d’abfin- 
te, & autres femblables, on en peut 
bien vfer,& d’icelles en faire des vn- 
guents, La cire pour eftre acre & 
.mordicante,eft auflî dangereule,fî 
elle n'eft fraiiche & lauee aue'c de 
l'eau deux ou trois fois. Les choies 
acres & mordicantes font aufli fort 
dangereufes, telle eftlamouftarde, 
le gingembre &Iepoiure. Entre les 
compofez,ceftuy-cy tient le premier 
lieu, Prenés poudre de unie prépa¬ 
rée , bol d’Armenie, ariftoloche, de 
chacun vne once,alun crud laué trois 
K 
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fois,chaux (îe chacun demie once, 
fieurdecuinre, & plomb biuflé de 
xhacun deux dragmçs.hinlle omplja- 
,cim & duniaftîc, dec/jacun deux on¬ 
ces, cire ce qu’il fera neceifaire, pour 
le rendre en conciftance d’vnguent, 
,GaIien apporte cefte emplalke de la 
fçnjçncg d’Andronico. Prenez du 
ë\^*^*f* diapbrigisp vne once,§£ dcmie,l’itar- 
ge quatre onces ^ demie cire lauée 
yne dragme §c demie h mile de rnir-, 
the neuf onces,fe tout fpit raeflé en- 
■ fembJcjduquelon fera vn emplaftr% 

demcfme quecefaiâ: lediachillon, 
Galien pour ceftefFedfefert decc- 
ftuycy', principalement quand les 
vlccres font fort malins &de difficile 
curation. Prenez vitriol trois onces, 
alun deplume,chaux yiue |c tout bie 
laué, efeorce de Grenade de chacun 
(deux onces , encens, noix de gale 
'sertes, de chacun deux onces & de- 
«nic, cire iauec treize onces, huilie 
fort vieille neuf onces > moelle de 
»cauyne Iffire & demie, & que le 
jtout foit meÜé enfemble, de cuit ^ 
petit feu , iufques à ce quil foitre- 
duit en conciftance d‘empIaftre,Gui* 
U ewAtion de cesvlceres 
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apporte ’vn vngnêt duquel Te feruoit 
Auicenç,&d’autres:Lafaç6 de le fai¬ 
re eft raportee parBruno vn des Mai* 
tresque bue Guidô & doit on fçauoir 
que celle qui eft rapporteepar cu.eft 
coropeucjVeu qu elle n’eft pas cÔfor- 
me à celle qu’à efcritBrunorcaril n'y 
met point d’alun,&en celle de Guid. 
il y en a,Bruno met la racine dé l’her¬ 
be rubia de laquelle feferuêt lesTin- 
turiets laquelle eft fortattraéline & 
deflicatiue, dontlavcayerecepte eft 
eefte cy .Prenés de la cUmie d’argent, 
qui eft vne efpece de tuue,&de la co- 
glutinatio d’or,de chacun huit onces, 
delalimaille d’airain,de feic aille d'ai 
rain brûliez de chacun vne dragme, 
cyprès quatre dragmes , fel gem¬ 
me vne dragme ariftoloche ron¬ 
de vn peu bruflee , encens de cha¬ 
cun trois dragmes, huille de mirtil 4, 
onces, cire tât qu’ilfufiit,puis foit&it 
vnguët.L'vnguét des Apoftres,! argip 
. tiac,&lemûdificatifd’ache,y sot aum 
fort piopresi& fi ceux- cy ne profitent 
pas,lc meilleurremede eft,le malade 
eftantputgé & faigné,& ayant vfe de 
l’eau de Gaiac , d’Elquine de 
Salfepareille, d’vfèr de l’ynftion, de 
iVnguët de vecoUe,pu à tout le corps 
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s’il eft necelTaii-e, ou bien'àla prtie 
vlcerce feulement, d’autat quiljdef- 
feiche mieux quaucu. Les luimeurs 
exctemens qui fe trouuent en ces 
vlcereSjCoriigenc merneilleufement 
, îe tempérament vicie , qui ce trou¬ 
uent en Tvlcerc, bien qu’en fa caui- 
té l’on y doit mettre quelque empla- 
ftre, ou vnguentjtant que l’onverr^ 
cftre neceirairej tels qu e les fufdics. 

Apresl’auoirmundifieejCequi ce 
çognoiftra quand les labiés, & tout 
’ Tvlcere eftde bonne couleur,& non 

enflammée , ^ quand la matière qui 
en fort eft bonne, blanche ôf egalle. 

^ La quatrieflne intention fuit, qui eft 
f de remplire de chair la cauité de TyI- 
cerc, bien qu’il foit ceuurc de nature 
/. ^.èle la comme dit Gahen, pour tout cela 
mefh ch. quand elle eft agtauee de quelques 
humeursjou excremens^nous deuqs 
ayder à les defleicher, & confumer, 
comme nous dirons au chapitre ge¬ 
neral de laplayeauec perdition dç 
chair: Auquel cas eft fort propre le 
IJe U CO- medicamët qu’aporte Galien, lequel 
ftf. des jftiiuanr la façon de parler des Anciés 
piedic>fe- il a]ppelle litus, que l’on fera en ceftç 
ioles^en- forte. Prenez rérme,& cire de chaeü 
î 
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Ju vinaigre forr, puis feiche, deux 
dragmes, encens demie dragmeje 
tout foiç meflcernfemble, 6c reduic 
eu confîftance d’vnguent.Le moyen: 
de le faire eft : que la refîne & la cire 
foyent fondus enfemblé, puis que 
l’on mette les poudres de verdgris 
& de rences,& que le tout Toit méf¬ 
ié à petit feu, iufques àcequilfoit 
feduit à la conciftance fufdite. 

Ceftuy cy profite au m'efmefub- 
iedt : Prenez refîne 6c cire de chacun: 
vue once,verddegtislaueauecfott 
vinaigre vne dragmc & demie,fàr- 
cocole vne dragme, camphre vnef 
dragme & demie poudre de fleuyr de 
cuiure, & de fes efcailles, & de plÔb 
brnflé de chacun v ne dTagnie,huille’ 
’ÿfflplràcim-, ëc de mtrthe de chacun 
vne once &:demie,le tout foitmefle 
enfemblc, à petit feu, ô£ reduid ciï 
vnguent. I.a cauitc apres eftre rem¬ 
plie de chair, nous la cicatrifèrona 
ainfique'es autres vlceres. Lacin- 
quiefme intention, qui eft de corri¬ 
ger les aceideiis. S’accomplit,con- 
fiderat ce qu’il eft : coriie fî ceft dou¬ 
leur , ou intémperie, os corrompir 
GU apofteme, çelafe doit ofter côra^' 
il a efté did en leur chapitre. 


DE L’VLCERE VIR 

lent St corofîue» 

Ch AP. XV. 

Près auok craidé des vlceres 

qui fe prenent des accidans ; 
D'orefnauant aucc Galien, Guidon,. 
& d’autres Dodcurs, nous traiteros 
de ceux qui fe prenent descaufes, 
Gommenceant auxjsrfrulens & cor- 
rofîfs lefquels fodt appeliez par les 
GteeSyNTome-, doutant que ceux cy fe 
font plusfrequammeut on comnju* 
»ement quclekautres:Et eft ànoter 
que CCS deux (^tes d’vlcere, ne fé 
dillinguent (elon leur elîence, com¬ 
me penfe Fragofe, fî ce n’eftàraifon 
de plus ou du moins, car elles (ont 
faides toutes deux,d’humeur,chau- 
de,acre,& billieufe,encores que 
celles qui font la virulêce,ont moins 
d'acrimonie,& de mordacité, que 
celles qui font iacorrofifue,& au 
chapitre general de ce liure, 
nous auons did que la viculance 
s’egëdretoufîours d’humeurs chau¬ 
des & ad uftes , colériques & mélan¬ 
coliques, lefquels à parler propre¬ 
ment font la partie plus feteufe, de 
iacolere,&: de fhumsnr melanco* 
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fique, car tout ainfi qu’il y a quatre 
forces d’humeurs, il V a aulli quatre 
fortes de fefofité, delqüclles enco¬ 
re que les vnes foient chaudes,& les 
autres froides, fi eft ce que la ferod- 
té & virulece qüîfe trouucnf eu ces'“ 
viceres cil toufiours chaude, & ce à 
raifon qu’elle eii eiïgendreed’adu- 
ftion,comme tous lesDoéleurs le 
CGnfeirenc,& Galien le diélj Et c’eft , 

par ou fe trompe Fragore,en fa glofe f 
fur ces' vlcefes, oü il diâ:‘, que viru- 
lence ellvnc fuperfluité d’humeur 
*gueux''i ce qui eft manifeftemcuc 
faux : caria virulence qui iè trouue 
en ces vlceres comme elle eft en la 

Ï >artie plus hnmide de l’humeur co¬ 
cric, elle n'cft froide ne aqueufe, 
âiiîs chaude. loihd que (îceftevi- 
' rulence eftoit froide &aqucurc,clle 
n’iroic corodatla chair&lc cuir c5mc' 
nous voyôs quelleva,ce qui fait que” 
no’ deuôs «oeeder quelle eft chaude 
& nô aqueufe. Ainfil’vlcere virulët, 
fera dit eftreccluy auquel fe trouue 
quatité de ces excremes iànieus,&Ie 
corofifjceluy das lequel ces mefmes 
excremes,pour s’eftre méfiés auec* 
d’autres colériques,acreSj&corodfs’ ^ 
ou pour s’eftre corrompus, fe font 


zoo uptsme 

fîlitsacres,& coroiîfs.qui fait qu’elle» 
Tont cauauc & coiodanc la chair, & 
les autres parties, qui ce trouuent eu 
clics, & quand ceft fumeur eft fort 
fubtil,delïé,& aere,il faitlvlcerc que 
Galien appelle en plufieurs lieux fa- 
gedenique depaflans, ou ambulatif. 
De tout ce que deffus Ton doit colli¬ 
ger la définition de cesvlceres eftr# 
telle. 

Vicere virulent Sreorrofif eft celuy 
dans lequel trouue certaine viru. 
icnce &humeürtcre &;corrofîue qui 
va cordât la chair & le cuirprochain, 
,, d’ou onpeutvoir cequeditloubert 

eftre véritable qu’en ces vlceres on 
ïronue trois genres de maladie, qui 
font foîlution de continuité ,de per¬ 
dition ,'de fubilancé, qui eft maladie 
en magnitude diminuée, & fanie ou 
virulence qui font excijemens total- 
iement contre nature. 

Les caufes de ces vlceres font les 
mauuaifes humeurs, colériques, ai¬ 
gres , acres, & corrofiues ^ lefquelles 
par leur aduftion ou putrefadron ac¬ 
quièrent malignité , & acrimonie. 
Mais afin que nous encedions mieux 
lÀJesE' cccy, nous deuons fçauoir quefeloft 
f idemits. Galien Içs humeurs viennent à per- 
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iteteüc nature, & ce rendre acres,& 
malignes, pour deux caufes. La pre¬ 
mière pource qu'elles fe Bruflec ain-. 
fi que nous voyons aux grandes in¬ 
flammations, corne aux grands phle¬ 
gmons , & carboucles le fang eftre < 
bruflé, la partie plusfubtillc palTant 
en colercjôcla plus grofleen humeur 
meîancolicq , félon ce qu’enfeigne, 

Galien. Secondement les humeurs l- a. de U 
perdeet leur nature, lors qu’elles fe d'^‘ des 
pourriflent,ainfî voyons nous,que la fiehum 
colcre iaune, laquelle Galien appelle chap. il» 
bille flâne, quand elle fe pourrit,pâC- l.udesf<t^ 
fer en colere vitelline, & de cefte.cy cuit, mu 
plufieurs difent,que les vlccres viru- chap-^. 
lentes &corrofifss’en font.ce queieg?* 
tiens pour faux. Tiercement les hu- des diff. 
meurs perdent leur aaturclj&fe cât' desfitb- 
rompent quand elles fe|raeflentauec«wf^?.3» 
d’autres mauuailes, ou quand elles 
arriueBt à quelque panie malade. 

Les humeurs fe peuurnt engendrer 
au commencement en noftre corps 
aduftes &corrompuës,ou pour quel¬ 
ques vice & maladie qui eft au foy e,, 
comme il fe voit en ceux qui ont k 
verolle, ou pour quelque intempé¬ 
rie qui efl: en iccluy, & autres mala¬ 
dies, ou par faute des alimens, de 
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chofcs qui ne Te mangent.Cela dont 
entendu', ie dis que lescaufesdeccs 
vicercs font deux antecedentes & 
coniôindes : Les anteccdantes, font 
humeurs colériques bruflees,aiguës, 
acres, & corrofiues, iefquelles auec 
leur acdnionie,v.onc corodat la chair, 
&le cuir,par humeurs coleriques/c- 
tends la bille Àauc, ou colere iaune, 
fort euflamee &c bruflee. Laquelle 
peut eftre engedrec pour y aeoir das 
le corps trop de chaleut.ou pour ma- 
ger chofes appareillées drpréparées 
pour engendrerceft humeur,comme 
font miel, os,forces fàulces, vinfub- 
til délicat ôc \ieux',&c> La caufe corn 
ioinde eft ceft humeur mis hors les 
veines en la partie vlceree, laquelle' 
y eft, ou arriue denôüuëau. ou à dé- 
uancé quelque maladie auparauanf 
en la melme partie, faites d’humeurs 
colériques, comme font formica , & 
autres puftulles colériques , félon 
ce que did Guidon, Tagaut & d au¬ 
tres Dodeurs , parlant d'icelles, auf- 
qaelles la colere qui y eft ie brufle, 
ie faifant plus acte&corrofiue. De 
iorte quenelle qui faidi’herpescft 
h colereflaue, brullee, & meflec. 
Toutesfois auec quelque fecofit^ 
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Celle qui faiA le formica cil; plus 
bruflec » & a dauantage de ferofied, 
La colere qui Êiiâ: ces vicercs, ett 
la mefme flaue, fortbruflce,& la¬ 
quelle va perdant fa nature ,fecon- 
uertilîant en colere vitelline. 

Quelque vna demandent fi cèv 
’ïleercs fe peuucnt faire de phlegme 
falc , & refpondenc que non , & 
pour leur railbn ilsdifent que Gui¬ 
don & les autres Dodeurs anciens 
ontdid qu’ils fefaiToient toiifiours 
d’hümeurs colériques, Sc auffi que 
fî ces vlceres , pour la plus part fe 
font apres quelcj^ues herpes, ou for¬ 
mica,il s’enfuit bien qu e puis qu ils fe 
font de bille flaue ou colere iaune. 
Que de mefme ces vlceres fe fe¬ 
ront , de la mefme colere plus adn- 
fte, & plus bruflee. Toutes fois ie 
dis , que tous ceux qui tiennent 
que ces vlceres ne fe peuuent faire 
de flegme fallé,. fe trompent : Ce 
que ie preuue auec raifon & au- 
thorité de Galien. La raifon eft tel¬ 
le. Le flegme fallé efi: vne humeur 
acre & mordicante,laquelleincon- 
tinant quelle arriue en quelque 

f )artic, peut faire vicere, ainfi que 
es adtces humeurs, acres & vitu- 
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lentes, & «n cecy Un y a point dé 
doubte, s’ils ne regardent ceux, qui 
ont quelque dïftillatian de phlegme 
(àlé, venant de la tefte à la gorge, & 
ppidrine, comme ils font vlcere à la 
bouche, goige, & poulmôns, ce qui 
leur caufe phtifé&: la morc,cela nief- 
mefe void auffi en ceux qui par leur 
vrine gettent le phlegme falé^refTen- 
tant en vrinan t grade ardeur & cuiC-- 
fon,ce qui ardue au fubiedï de cer¬ 
tains petits vlcercSsdefqUels font en¬ 
gendrez au pal&ge ou cefte vrine 
acre paflcj&caufespar fôn acrimonie' 
le mordacité, & pourtant donc auffî 
elle fera le femblable aux parties du 
dehors, ou elîearriuera,l’autorité eft 
Ihdesü- prifed’Hippoerates & de<3alien,ou 
ivm- iraictsnî de la dîfTemrerîe, qui fom 
me>if lâ- vlceres aux inteftins, difent que le 
plus fouuent tels vlceres Ce font de 
phlegmes falé, lequel comme il eft 
acre & mordicant va peu à peu,quad 
il s’euaeuc par les intetlins, corodant 
& Mcerant les parties de dedans, & 
déplus, 6al.dk que cefte efpe*cede 
diirenterie.eft: le pire à guérir,d auta'c 
que ce phlegme falé cft: cralfe & vif- 
queux,s attachant à la propre fub- 
ftaneç des inteftins, lequel eftant 
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;^ttaché,va par fonacrimonie coro- 
dant &: faifant lefdits vlccres,fi donc 
, Icpiègmefalé,pafsajparlesinteftinj 
‘ peut faire çes viccres le femblabîe fc 
fera,quand n^iture le gettera aux par- 
deîcxternesjfaifant cesvlceres par 
ion acrimonie. Et quand ils fefbnt 
decephlesmefalé ils font plu$ diffi* 
çiles & malaifces à guérir, pour eftre 
l’humeur vifqueux, dUHcile àcc bien 
mundilîçr. 

Les lignes font facilcs,d'autant que 
ils dépendent du fens de la veuë, car 
voyant vne vlce.rc,qui va corodât les 
parties du corps,on le doittenir pour 
virulent fie corofif, on doit léalemét 
' noter, qu'en ceux qui fe font de 
t phlegme làlé, les excremens fe trou- 
uent plus efpois,& les labiés plus dé¬ 
colérez, qu’en ceux qui fc font de 
^ollere iaunc, pour eftre ce phlegme 
! plus gros que lacoHere,&: de cou- 
rieur blanche. 

Les prognoftiques sot faciles,d’au- 
tant que tous fçauent que fes vlcerçs 
fe doiuent guérir auec grand foin Si 
dilligence, pour ce que la çolere qui 
les fai<ft, fe bruflant, peut palter en 
âtrabillc exquife: Sc d vlccrc corofîF, 
pcutjpalTer en chancreux.Et çft à 
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ter qu^cneores que touteslespartîcs 
foient difficiles I guérir, que toutes- 
fois elles font pires à là gorge^ verge 
& matrice : & pour eftre icelles par¬ 
ties aptes à corruption, de difficile 
cure,d’autant que les excreoaens qui 
fe purgent par ces parties en eœpef- 
cbent iotallem“nt la curation. Ces 
vlceres sot auflî difficiles ^ guérir lors 
qu ils fè trouuentaux corps pleftori* 
ques malcomplexionneeSj&quisot 
vierolésjà raifon queleur mafîesâgui- 
naire eft gaftee & corrompue. 

CTRATION. 

Fin de bien guérir ces vlceres, 
« 5 ^ on gardera quatre intêtipns. La 
première, ordouer la forme de viure 
au malade. La fécondé euaccuer la 
matière antecedante. La troifiefhie 
ofter la caufe coniointe. Et laqua- 
trieime,incarner Sc cicatrifer. La pre<* 
xniere s’accomplit,donnantvnbon 
rcjgime de viure au malade, aux cho¬ 
ies non naturclles,& principalement 
aù boire 6c manger,exerciçes,& paf- 
fions d’efprit, & d’âutànt que ces vl* 
ceresfe font d'humeurs adultes ,co- 

, ou de phlegme ÿé, Il le» \ 
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bor^qüe lemalaJefegarde déman¬ 
ger chofès qui puifTent enflammer 
le fang, ny engendrer humeurs adu- 
âes, comme font les os, oignons, 
miel, iàulces, mouflaide, chairs fâl- 
lees, oliues, & poiflbn, vin -vieil & 
fubtihd'avuant qu'iceux enflament 
le foye, & font caufe qu’il s'engen¬ 
dre vn fang fubtil & coleric. Pour 
les mefmes raifons , l’on euitera 
Jes pallions d'efpric,le trop dormir 
& trop violant exercice. Ge quïl 
doibt manger cft yn peu de mou¬ 
ton feul , ou auec vn poullet , U 
des laidtues. Le vin doibt eftre fort 
trempé , le foupper fera léger, com¬ 
me de quelques chicorées,ou quel¬ 
ques confitures, telle qui eftlecar- 
balTac, ou autre femblable. La fé¬ 
condé intention lera accomplie,en 
faighant & purgeantle malade, chaf. 
que fois qu’il lera befoing. comme 
veult Galien. La faignee Le fera de l.\. deU 
la bafelicque. ou de la veine qui reC- copef. its 
pondà lapariic malade, & fera reite- 
lec chafquie fois que la maladie le re- lo» lesgt» 
quierra, & que les forces du malade res cf- m 
lcpourrontfouffrir:car cesdeuxcho- 4. de U 
fes doiucttûufiourscftre confiderees meth^th* 
que U faignee foit ^c faite CQ^e p ^ 



îoS Ltfttme 

iJe tex- dit Galien. Le mefme Galien cora- 
traÙ> dx mande la purgation en ces vlceres,& 
sîlgth.^^ dit que fi Ion applique des medica- 
/. 4. mensréfolutifs&cuaporatifsjauant . 
d't U me- que la purgation ayt précédé,ils nui- 
th.tha.S, fent beaucoup.Doncauantquepur- 
e?* <<« ^ ger il conuient préparer les humeuts 
de lame- pariulepsouapofemes^iceux doiuéc 
th. chaf, eftrc de facnlté propre à laprcpara- 
dernier, tio des humeurs colériques & adu- 
ftes .Pùis lapurgatio doitauoir lapro 
prieté, de parget & euacucr icelles 
humeurs colériques : ce que pour 
exécuter il conuient auoit recours \ 
l’antidotaire,au chapitre de la purga¬ 
tion, car encores que quelquefois, 
ces vlceres fe font dephlegmefalé, 
auffifefont ils quelquefois pat adu- 
ftion & putrefadion. La quantité du 
médicament purgatif qufil fe doit 
exiber , ne fe peut eferire d’autant 
que cela dépend des forces du ma¬ 
lade de l’abondance & quantité de 
l'humeur qui abonde au dedans du 
xoms ,c’«ft pourquoy il eft tres-nc- 
ceffaire d'auoir recours aux dodeurs 
lMledccins,& s’il arriue par fortune, 
que d’vnçfois tomçlamauualfehu- 
meur,nes’euacuë,nous çommandç- 
jj:ons au maladedepj^drequelques 
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pilulles rfîxelleSjOU quelque opiattc; 
caueuACCuantpeuàpeu Jacaufean- 
tecedante » la conioinitc qui eft en la 
eauité & autour de l'Vlcere, fera fàci-» 
lemec oftee &c Ivlcercguery, ce que 
n e fai (an t, la curation en eft plus lon¬ 
gue & plus difficile, ain(î Tàgaiu co-* 
me bo Médecin & Chirurgien nous 
âdmonnefte que pour bien guérir 
ces vkercs, le malade doit cftre bien 
purgé.- ; 

La trorfîeftïre rncention eft celle- 
qui appartient au Chirurgien qui eft: 
d’ofter la caufe conioirtdle, & ainft le¬ 
dits que fi IVIcere eft virulent l’oni 
doit mettre fur la partie des medica- 
mens defficatifs, car tous les vlceres 
en temps quVlceres requièrent des 
niedicamens deflèichans,& qui ayec 
quelque faculté aftringête,afin qu’ils 
refterrcnt les veines & porofités,par 
ou arriuoit l’humeur: I Is doiuet cftre- 
vn peu froids pour contempercc & 
corriger l’intemperie chaude qui eft 
en la partie, comme auffi pour corri¬ 
ger la challeur de l’humeur virulent 
quieft en la eauité de ryl€erc,«&pour 
répercuter l’humeur qui y arriue.^ 
Auicene & Tagaut traiélant de ces 
ylcerts ÿfent que pour tout cel* 
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l'eau allumineufe cft fort propre 
par ce qu’elle a cefte faculté de re¬ 
percuter parla moderee. froideur & 
pourtant quelle eftaftringete & deC. 
1 . iT des ficatiue, c'eft la caufe pourquoy Ga- 
fmples lien laloue.pour les vlcetes qui ont. 
th/tp. j. quelque fluxion d’humeur, l’eau bië 
aceree eft propre à ceft effet, ou l’eau 
en laquelle les marefehaux mettent 
refroidir leur fer tout rouge, ©u bien 
la decodionfuiuante.Preaez noix de 
cypres,alun,plantain,rofes feiches,& 
balauftes,le tout foit bien cuit en eau. 
de laquelle nous en lauerons l’vlcere 
puis nous appliquerons fur despetits., 
plumaceaux, l'emplaftrc de diapalme 
dilÎQult en huille de mirthe , ou en 
huille rozat, s'il y a de la chaleur à la: 
h 4.. de U partie, félon que veult Galien, & fi- 
topof. des tout cela.eftant faid , la cauité de 
medic.fi' r,vkere ne fediminuc ny defl'eiche. 
itnlesge ce qui .peut arriucr par ivne de ces 
m chap.) deux caufes, ou p our ce que de to ut. 
le corps il furuientde mauuaifes hu- 
mcutjf à la partie, qui fâiéfquM eft' 
neceflaire de réitérer d’abondant II 
purgation, ou par ce que le medi* 
<ament defficatif, qui eft appliqué 
cft de peu de vertU} ôç partant il con^ 
~^ent y. en applicquet deplusfom^. 
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tels que font l’alun, les galles jl’eC. 
corce d’encens, la btatge,antimoine, - 
le cuiure bruflé, & plufieursautres, 
que lions allons declairé en rvlcere 
auecpropriété oculce. Ce vinfuiuac 
eftpropre à'Cemefraeeffeâ:. Prenez 
alun,ercoîce d’enecs, noix & cyprès, 
fauiné, noix de galles vcrtes^e cha¬ 
que chofe telle quantité-que nous 
voudrons ,.le tour foie cuit en vin 
dans lequel nous mouillerons nos 
plumaceaux,6c en l’auerons rvlcere, 
l’on ne doit appliquer ce médica¬ 
ment froid, ains tiede, car lefroid eft" 
ennemy des vkeres, que fi par for¬ 
tune il y a de la douleur, en tel cas 
nous prendrons de l’vnguent de 
plomb trois onces , de l’vnguent 
de peuplier demie once, lû6de plan¬ 
tain vne once, vn blanc d’œuf, pou¬ 
dre de tutie demie dragme, le tout 
(bit mis .en vn mortier de plomb, 

& incorporé enfemble, fi l’vlcere eft 
corrofif, de neceffité le malade doit 
eftre faigné & purgé chafque fois 
que l’oniu^era eftre ncccfîàire. Ce 
que eftant raiéb. Ton mettera comme 
diél Deuigo en la deuxiefînepartie/.Jt 
de fà Chirurgie', û pouldrc ou t 
tout le moins va m^ange d’iceüe* 

- S ij ^ 
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auec rvnguent blanc : car par ce 
yen racrimonie de l’humeur/Tera 
oftee, La chalîeiir corrigé e & l’hu¬ 
meur dcfleichee. Au meftne cas il 
met rvnguec egiptiac auec le vin ou 
fuc de grenade, comme eftanc pro- 
pre à ccmteniperer la challeur des 
poudres , & pour miciguer àulE la 
douleur,& pour empefeher quelque 
fluxion,ony pourra mettre quelques 
plumaceaux ou linges mouillez en 
eau,vinaigre,& bol d’Armenie, Fra. 
gofe traiâant de ces vlceres, dit la 
meimechofe. Etmoyiedis, que fl la 
corofio ell: petite, elle fe pourra cor¬ 
riger auec les poudres de Deuigo,. 
çoutcsfois fl elle eft grande. Le meil¬ 
leur comme dit Tagauc & d’autres 
Dodeurseftd’apliqucrvn ou deux 
cautères à la partie pourueu que 
l'vlcerc foit en partie ©u il fe puilfc 
appliquer, & que le malade le veille 
fouÇrir : car par iceluy la malice de 
l’humeur (era corrigée & deireichec 
& la chaleur de la patrie confortées. 
Que fi elle eft en lieu ou le cautère 
ce le puifle appliquer, ou que le ma¬ 
lade de crainte ne le vueillefoulFrir». 
çn tel cas nous vferons de cautère 
potêtiel,tclsquc font les trochifquef 
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i'Androttis » ceux de paflîouis', de 
murâjccuxd alphrodelie, defquels il 
eft parlé en l’antidataicc. Et fi ceux 
feprofiteacpeu, le malade efiantto» 
bufte,nous vferons de rarfenie,ou 
de l’cauforte des Orpheures, obftr- 
uant quand nous en vfcrons,de met» 
tre au cour quelques defl^nfifs^coni* 
me nous auons dit, tel qu’eft i*eàu & 
le vinaigrc,bol armenic.ôc IVnguent 
de peuplier, ou le fuc de plantain, &: 
de morelle.Lacorrofîo eftanc ceilbe-» 
ce qui fe cognoiftra pource qu’elle 
îxe*pafleplus auant,nous meccrons 
des nàedicamës propres à faire choit 
l’efcarre que le cautere aura faiâ:e,ce 
qui refera appliquant fur icelle le li4 
riime ne qui fe faid de iaune d’oeufid^ 
de beurre fraisXaquelle eftat cheut-- 
te, s’il y a peu d’excremens, nous Ift 
mundinerons auec l’eau de miel, ou 
auec le miel coullé,^s’il y en a beau¬ 
coup & de gros, nous l’exécuterons 
par le mundificatif d’aché,meflé auec 
ccluy de tutic, poudres d’antimoine, 
de cuiure hruflié ,lâng de dragon, ôc 
de galle, telle .quantité de chafque 
choie,qu'il nous fcmblera bon. Cela 
fait, afin d’acheuer de mundifier, & 
incarncnc’eft vnguent fera propre 
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bo. P.terbentiaela raeiUeure'quicc 
pourra crouuer trois dragtnes,encens 
& maftic vne once, miel coullé de¬ 
mie once j farine d'orge vnê dragme, 
cire trois dragmes. Le toutfbit meflé 
enfemble, puis à petit feu réduit en 
conciftance d’vnguent . Quand il y a- 
quantité d’humidité dansrvlcere,ce- • 
luy quis’êTiiit eft fort propre. Prenez 
miel blanc &'bien erpumé vue liure,. 
oiifez le iufques à oe qü'il foit vn peu 
efpoiffi ,puis nous y ietterons de la 
mitre,larcocolle, & aloés de chacun- 
deux dragmes, lé tout fèra meflé ®n- 
femble,& fait en forme d’vnguét:car" 
en ce cas il fait vn nrerueillcux effet. • 
Et fi par fortune ces vlcerès corrofifs 
font veroliques, le meilleur remede 
pour lesguerir eftjde graiffer toute la 
partie,& le circuit de l’vlcerejdei’vn- 
gùent de vefole,&au dedàns dcl’vl- 
cere que l’on y mette c’eff: vnguent: 
carilfait Bonne operation. P. litage 
vne once, & encens & mirrc.de cha¬ 
cun deux dragmes,poudre de plomb ' 
bruflé cinq dragmes, vnguent blanc-i 
quatre oncesjle tout mis en vn mor¬ 
tier de plomp, fera agité iufques à ce- 

qw il foie ^en incorporé* Qug fi auiS^ 
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dè cas d'aduature, ces vlcec«s e ftoiec 
àla bouche, appeliez communctnec 
par Galien aphte, lérquels le plus or- /. 6 Je 
dinairement Ce font aux enfans quiee/fe/^ d« 
font àla mamelle, au fubied du fàag medu.fe- 
qu ils prennent, qui fe corrompt en Un ies 

leür eftommach.oupour eftreiceluy 

lait mauuais &corrôpu,tel que celuy 4. 
des femes qui ont la verrole,nous les 
i deuous guérir auecl’eau d’orge,meC 

lee auec le miel coullé, ou bien nous 
feros vne decoâ;io dé plantain,fueil- 
les d’oliuier,mirthe, & rofes feiehes, 

, ce qui eftant coulé nous y adiouftons 
k vn peu de miel blâc,ou du mielcoulé, 
ôc de cede eau, nous en faifonsvfer 
plufieui's fois, recomandât à la nour- 
riffe ,qui luy.doiie la mamelle quelle . 
fegardèdé manger chofesfallcesjos,. 
ne oignons, efpices & autres telles- 
chofes.Que s’ils viennetaufubietde- 
lacorup tio du lait, nouscomanderos 
[ de là faignerS^ purger afin d’euacuer 

ceftemauuaife humeur, qui éft dans 
les veines Et fi ces vlceres fç trouuet 
é3personesgrades,uouslesfoucberos 
auec eau fort, telle qu e® celle de la- 
fcac,ou celle dès Orpheures,oa celle 
qui fe faitd’alû.vcrd dé gris vn peu de 
foblimé,eau rôle de deplât«n,le to^r 
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mis en vne petite phiollccicverre^ 
fera; fâic bouillit i pecit feu iufqiies à. 
la confumption de la moitié, bié que 
fi il n'y a grande malignité l’vagnent 
cgipmcjdiirout en la decoélionde 
plantain/ueilles d*olliuier & mirthe 
fuffira, éc s’ils font vero-liques, le re- 
medetres-certaiiieftle malade ayat 
efté ptifgé, 3 e l'engraiffer le col, au 
delToubs le manton dVnguent de 
verolle,eac si feiebe l’humeur qui y 
arfiue, & les ameine à perfection & 
curation. D’^autres fois ces vlceres 
corofifs, lé tcouuent au membre vi¬ 
ril auquel cas apres auoir purgé & 
iàigné le malade,l’on les touchera 
auec l’eau forte des Orpheures ,ou 
ftuec lespoudres^é Deuigo,mectant 
au tour^e^feau & du vinaigre,ou de 
l’yiîguenrde peuplier, & ils fe gucri- 
font. L’vnguent egiptiac feul , ou 
meflé auec poudre d’alun bruflé, eft 
propre àccft efFed: comme auffi le 
médicament qui s’enfuk. Prener 
poudres de fublimé vue dragme,, 
meflez le auec quatre dragmes d’vn- 
guent de peuplier ou de tutie, puis 
on fait choir l’efcarre auec le linimec 
de iaune d’œuf,& de beurre,l’efcarre 
cftant^cheutcc, nous ^ndifierons 
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' rvlccre auec l’eau de niiel,ou aucc lé 
miel coullé s’il y a peu d’humidité, 
que s’il y en a beaucoup , ôc efpoilTe, 
cela ce fera auec le mundiiîcatif d’a- 
che, ou l’vnwuenc apoftolorum, & fi 
les humidicezTont en quantité,&te« 
nues pouties deffcichcr,& incarner, 
cefte lotion eft fort propre. Prenez 
rofes feiches vnpigille, efcorce de 
glans quatre dragmes,queue de che> 
ual vne pôughée.Le tout foit cuit en 
quatre efcùlîecs d’eau,& vnede v;jn, 
trois onces de fuc d’abfinte,&quatre 
onces de miel coullé, iufques h ce 
qu’il foit confumédela moitié ,puis 
on le coullera chaudement, &y ad- 
iouftéca on demie dragme demirhe, 
farcocole deux dragmes,encens trois 
dragmes,mâftic vne dragme,aloè’s 
. quatre dragmes ,1e tout bien meflé, 
fe remerraau feu,& fera de rechef 
faidt confumer iniques à la moitié, 
puis de celle mixtio nous en couuri- 
rons nos plumaceaux, rvnguent de 
mine mené auec l’vnguenttblânc, & 
les autres remedes qu’apporte Galic 
au chapitre de ces vlceres ,font auffi 
fort proprcs,finaletnc«t nous cicatri* 
:^ro^5 qucjes^iutres vlrcres* 
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PE L’VLCERE PVTRIDE 

■ ' • ETf sordide. 

,:C:hàp. xvl 

?5<l^.^yiuantrorcii'c<ie 6uidoapres 
a'uoir traidc de l’vlcere cowlif 
^ yii'uleni;, nous xv^iterons 4u p,u-' 
nide & fordide rcar d’aûtaotquys 
ne fe diflinguent (elôn lepr effençe 
cbninieil .aeftedi6ï: ,fîn(>n a raifon 
,de plus oudu moins ,au{îî ne ibnc 
ceu^ icy, mais afin que Teflence de 
ces vlcçres, foit mieu^ entendue ,il 
faiîtfçâuoir fa deffinitjon, laquelle 
jcJyap. félon Guido, eft telle ylcere iwflîde 
pera/ d(/:^^j^mp4ey(]iieles Ôtees 
^Iceres. . eft çeîu-y auquel ille troque 

vne rupèrfiuicé pu gcps excrement, • 
fort gluant,eorrompu,&de mau- ; 
nais odeur, lequel plufieurs fois eft 
caufe que la chair.deyenuirons, fe 
. ‘pourrift&'corroinpV. Et, afin que 
. cela foit devant mieux entendu,il 
conuient que nous déclarions pre-^ 
Jïiieiement que ceft.que ce gros ex- 
crement, cfpois & gluant, d’autajnt 
que ces vlcerés ne le font pas d’hu* 
meuj€ ou excremens fubtils, & co¬ 
lériques, ains de gros fang, leqnfl 
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«ft quelquefois mélancolie, comme 
nous voyons en ceux qui demeuret 
apres la cheuite de l’efcarre d vn car- 
boucl e,d’autrefois yifquenx & gluât 
comme nous voyons en celuyqui 
refte apres lapperlîio des efcroUelIes? 

& frondes, & eft à noter,queces 
gros excremens font fort differente 
de Iafbrdicie,dont nous auons traité 
au chapitre general deceliure:car 
celaeftle gros excrement delaco- 
â:ion,lequel naturellement fe trou- 
ue en la cauité & labiés del’vlcere. 
Toutesfois ceiafcfai( 5 t,nondeco- 
dtion , ains d'humeuis, tellement 
corrompues,&pourries,qu'encores 
quelles feretournentà cuire,elles 
ne peuuent neantmoinsalimenter, 
ny nourrir, les parties du corps, co¬ 
rne à noté Galien. Aueroesôc dau-^ J I 
très Do(ffeurs,nottent que ces ex- * t 
cremens &c humeurs gros, fe vien-.^y”*^*-'V 
nent quelquefois à incia(îcr& en-//^; 
durcir de telle forte, qu’il s’en faiét-'^ ^ 
comme vne racine, cequife fai<^ 
par vne trop grande challeur , 
comme nous voyons en la racine 
descarboucles que nous tirons, on 
par trop grande froideur comme 
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nous voyons en la racine qui fort des 
, ercrouelics, &: cefte fordicie eft plus 
gcolTe, & en plus grande quantité 
que naturellement Ton n aaccouftu- 
mé de trouuer aux autres playes & 
' vkeres, clic eft auffi vilqueufe,d au- 
- -4ant quelle n’eft atenuée,neciiitre 
parlachaleur naturelle de la partie, 
& pour cefte caufe les medicamens 
quife doiuétappliquer au cornmen. 
cernent d iceux vlcereS, non feule¬ 
ment doiuent eftreabftergens, mais 
aufll diffipans & atenuans. Seconde? 
ment ces excremés font fort pourris 
& corrompus, pour eftee altérez par 
r la chaleur eftrange, & contre nature: 

comme eftant la caufe efficiente de 
la putrefadion, félon cc que nous 
ÎÀ.âeU enfeigne Galien, ou il did que les 
fneth.ch. chofes feiches, entant quefeiches, 
8. ^ 3. comme font les pierres,fer,& autres 
deseftde^ métaux,ne fe pourriflènt pas,pourcc 
Parti>co- <î«’eUes ont difette & indigêce d’hu* 
fneHhU qui en eft la caufe efficiente. 

Cequifait quenouscoligeons de là 
ces excremens eftre fort clifFerens de 
la matière, où pus louable qui fe 
trouue aux autres vlceres & playes, 
félon que Carpoleonieeno & autres 
Dodeurs ont fort bien notté : car 



pendant qa’il y a du pus ou bonne 
njatietc dans les playes & vlceres, la 
chair bonne & loüablefi peut bien 
engendrer, ce qui ne fe feroit pas s’il ^ 
ÿenauoit demaimaifes ,& des hu¬ 
meurs pourries. Et cela ne contrarie _ 
pas à ce que nous enfeigne Galien, 
comme pcnfe Fragofcen faglofefur 
ces vlceres . car encores qu’en tout 
temps aux vlceres concâue's, l'a natu¬ 
re ayde à la chaleur naturelle,& cui- 
fe le fang quileur arriue :Toutesfois 
ces deux excremens ne fe trouuent 
pas en tout temps,qui cft fanie&: 
fordicie ainfî que dit Galien, comme 
suffi n’eft-il pas necelîaire de mettre 
en tout temps, aufdites vlceres, des 
medicamens abftergens,ainsfeule¬ 
ment au comraencement,&au com¬ 
mencement de l'angment, car alors 
la nature pour eftre foible & debille, 
ne peut bien cuire le fang qui luy ar- 
tiue, quoy qU’en l’eftatellelecuifc 
défia bien, & d’icelle codlion fe fe- 
parent deux autres meilleurs excre- 
mensil’vn tenu quifont vapeurslef- 
quelles s’euacuent infenfiblement, 
l'autre, craffe,quiefl. iepus& matiè¬ 
re bonne ôc Ioüable,qui fc trouae 
eniceux, & pour ce que celle matic- 
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reeft figiie deparfaidle coâ:ioii,& 
élaboration de challeur naturelle, 
pour cefte caufe quad elle apparoift, 
il ne peut arriuer aucun mal au ma- 
lade,reloncequele merme Galien 
desaph. efcritjS'il ne fe cornet quelque laute 
de la part du malade^ ou du Chiriir. 
gien qui le traite.Deforte que corne 
toulîours, ny en tous les temps de 
Pvlcerejil ne il trouue de la fordicie, 
ny delà lânie,auffi n’eft il pas louf- 
iours necelîâire dy mettre des ab- 
îtergens, fi ce n’eft feulement au 
commencement,& augmeni,car en 
l’eftac, 6e decünaifou, les mundifi- 
catifs, qui ont faculté delfeichante, 
fulEfent, puis que lors qu’ils font 
bien nettes il fuffift d’y mettre du 
cbarpis fec, comme nous faisos toits 
les iôurs. Et encor es qu’il y ay e qua¬ 
lité de matière,nous les mundifie» 
tons auec les pjumaceaux& tentes, 
retournant donc à ces vlceres, ie dis 
que ces humeurs pour eftre altérées 
& changées en chaleur eftrange,sot ^ 
poLîrries,& que la piicrefadion n’eft 
autté chofe, finon vne corruption ^ 
faiéle par la chaleur eftrange,& con¬ 
tre nature comme il a efté dit. Cr 
nous dcnons fçauoir, que les chofes 
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quife pourtiirenr,gardent ceft ordre 
queau eomuiencement.de leur cjîr- 
rupapii cUes-rôntfeichcsauxparties 
de dehors j humidf.es en celles du • 
dedans ) au contraire de ce qu’elle 
font,lors quelies sot tontes pourries 
corne nous le voyos en la cahgrene, 
ce qui fe t pour ce qu’au, cçjp-imé-. 
ccment,d'^*la’ean^ -, ou, quapd. 
queTqueçhojfërÇomméce^ ce pour- 
lir^la cfialcur naturelle delapauie, 
fe retire dudehots,aii dedans, em¬ 
menant auec foy les. humiditez.Et Ci 
l’pn me demande ppu^^quoy elle fe 
tetire.^ieidîsquo.ceftp^ quelle 
fuitoèi^tâqgevniàis aptes qu’|Iles ^ 
fontpbur4ê&,les parties de dehors 
retournent humides^ôc celles du de¬ 
dans feiches, poutce que la chaleur 
natuielle eilantfuihpquee, leilrange 
qui demeure tire au dehors les fu^ 
dites humiditez ,& alors la ,partie à 
jpetdii çon feulement le fentimenc 
& mouuementjinais auflî toutçs les 
autrçs facultez qu’elle auoit aupara- 
uam, corne nous voyons aux parties 
efliomenées. Ticrccmetceft excre- 
ract eft de manualfe odeur,ou pour- 
ry,car la maiiuaife odeur &puanteuE 
ell hgne de puttefatîiion comme dit 
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h û des Galien ^ue plus la puanteur eft ‘ 
fMt. gfànde en césvlçereÿ. plus grande 
facstlf. eft auffi la pbàntèur dèT*iexcrèmen!i 
& hnmeui‘s,'qai fe crduuêt en iceux, 
voire peut elle eftre quelque foislî 
grande, que fufFoquâtla chaleur na¬ 
turelle de la partie, elle caufe que la 
chaleur fe pourrit-& que la partie eft 
réduite en cangrenne, & eftibmenè. 

De ce que delTus , nous pouuons 
ayfettient entendre, tes caufes de 
tels vlceres î car les Ibrdidcsïefohf 
de grolïes huiiicurs, coramé dé gros 
fahg,qui fe ironuè én ^ùélque gran. 
déittflàmmàVion.i fôit pBlégrhWl ' 
cârb<iucle. dt ^^s‘vlcèféV Ÿbntfort ’ 
coihniunes ett cè tehipÿ, à ràiAin de 
la verôlie, & aînfilors quelque bu- 
bdu vénérien eft ouuértaum toft il 
fé faid y n vlcere fôrdide, &de diffi¬ 
cile curànbh. Les putrides fe font, 
d’humeurs corrompues quiviénnec 
des grandes veines aux parties dd 
dehors,encores qu’ils fepuifsëtauffi 
pourir aux mefmes parties dé dehors 
félon qu’il fe void aux grands phle¬ 
gmons & aux carbppcles, lefquels fe 
terminent par fuppuration : fembla- 
blemenc aux playes thalpenfees, il 
arriue auffi plufieucs fois que*ce« 
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Humeurs fôtït fi malignes &corrom- 
püès , quelles acquièrent yne telle 
màlifcè & veriôfité, qu’à ce fubie(Sk 
elles cérrompent & pourriffent la 
partie,puis feint la cangrene, & cefte 
pfitrefadion eft faille par la chaleur 
efirange & contre nature, la trop 

f rande quantité d’humidité en eftac 
i caufe materielle,d’ou on peut col¬ 
liger la difErrence qu’il y a entre les 
viceres corrofifs. Et ceftuy cy, ceux 
là fe pouuant bien faire làns qu’il 
précédé aucune autre maladie, ce 
q^iie lie peuuènt pas lés autres, pour- 
cé <Jüé (es corrofifs fe foc d’humeurs 
acres &mordicahteSjl’efquellesarri^’ 
uantà lapartie de dehors la corrodée 
&vlcerent. Ce qui ne fe peut faire 
en ceux qui fe font d’humeurïgrof- 
fes, autrement pour que cela le fift, 
il férôît necéflaîre qii’elles fe ietafsët 
ou acumùlàlîént en quelque partie, 
ou eftat ellekfont quelques humeur 
qui fepourrift,& eftat ouuertes elles 
laificnt vn vlcere putride,& lordide, 
& pour cefte caule Guidon, Tagaut, 
& d’autres Doéfceurs, difent que ces 
vîceres, pour la plus grande part, & 
prelquc toufîours fe font apres quel¬ 
que abcès ,playes 5<:apoftemes,comô 
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Conc carboucIes,& antrajc. 

Touchant les fignes,il nyapw 
gtainje chofeàdire, car'voyant vn 
YÎcereauec qiianfi|é ds fortficie ,ôû' 
matière greffe, putride, èc fo’rdide, 
nous entendrons clairemetjqueceft 
vne vicere putride&fordide.Poui le, 
prognoflic,il n’y a decjypy nous ^ar-, 
refier, il nous conuient lèuiera,en|V 
fçauoir, que r^ous deuôns eflr!&£(^çC; 
diligens en leur curation, afin qufe'la 
putrefaâion ne s’augmente dè telle r 
façon, dentelle quâtitéquela cha¬ 
leur naturelle de la partie (oit fufFo-,! 
quee. Et lors que ces viceres fe fqn^^ 
aux parties pudibodcsils fdtitpires^ 
&:de plus difficile curatiô qu'ailîèurs 
d’autât que ce font parties fubiewes 
à putretadtion , & que par icelles ils 
paflent continuellement quelques 
excremës &humidi,tcz faciles à cftre. 
rendues fordides & putrides, & de 
céfte nature font la mattice&le mc- 
bre viril,&:c. 

CVRAtlON. 

E n la curation de cesvîceteso» 
doicobleiiier quatre intetions/ 
Laprennérç ordonner la forme de 
viiire au malade. La feeode çuacuer 
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la matiefc antecedate. La troïfiefme 
oftec h caufc coniointe. Et la qua. 
triefme guérir l’vlcete. La première 
s'accomplit, ordonnant vn bon ré¬ 
gime de viure, au boire & manger, 

& aux autres chofes non naturelles 
& les annexes. La fécondé intentio 
s’accomplit ,làignant le malade, s’il 
eft pledoric , chafque foi» que l’on 
iugera en offre de befoin, ôc tjue les 
forces le pourront fouffTir,obferuâc 
que ce foit de la veine qui garde la 
i editude auec la partie affedec, co¬ 
rne pour exemple. Ci IVIcere eft au 
pied droid, nous ffdgnerons de la 
bafflique du bras droid, ff en la gau¬ 
che, de la gauche : car par ce moyen 
nous diuertirons 8 c euacUerôsl hu¬ 
meur qui arriue à l’vlcere. La purga- 
gation eft auili fort neceflaire, pour 
euacucr la putrefadion & les hu¬ 
meurs qui pechét en mauuaile qua¬ 
lité. Ainfi Guidon dit au chapitre de 
CCS vlceres delafentéced’Auicenc; 

Que la cure de ces vlcerc» confifte z. 
en lamundficationnetoyenient du 
corps &de la malfe saguinaire>ce qui 
fe faid par medicaniens purgatifs, 
prins en mundifîant ce qui ie trouuc 
en la cauitc de 1 vlcere. Hippo .dit lo 
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thuf. 8. mefme au liure des vlceres (Malien 
en lameihode, & en autres lieux, 
d’autant que fi la caufe efficiente des 
maladies, n’eft ptemier ement oftee, 
iamais l'vlcere ne guérira , & ,pour 
ceft efFeâ: éui doit appellcr vn do 3 -c 
Médecin. La troifielme intention, 
qui eft d’ofter la caufe coniointe,(ça- 
uoit eftjf humeur greffe, corrompue 
& pouriie,s accomplit en cefte faço. 
Si l’vlcere eft fordide il fe guerift par 
medicamens abftergens, & deflei. 
/. yâeU chans comme dit Galien, c’ell pour- 
weth,ch. quoy on regardera fi lafordicie, éft 
i,Cr Z. en petite,ou en grande quan tiré, car 
s’il y en a peu,il fuffit de lauer 1 vlce- 
icauecreau demielfeule,oumeflé 
auecl’oximel, & fifeau de miel fe 
faid auec eau falce, ou eau de mer, 
elle fera meilleure à raifondela fa¬ 
culté defficatiue qu’ellea,le fuc deJa 
petite centaure, meflee auec miel, 
eft fort bonne pour mundiffier la 
fordicie de ces vlceres, principale¬ 
ment s’ils font en la bouche de la 
matricemu au membre viril,comme 
notre tres-bien Calmete, Argilita,& 
d’autres.Que fi nous y metons le fuc 
de marube, il fait cncores vn meil¬ 
leur effed. Et fi la fordicie eft en 
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quantité, nous vferons de medica- 
mens plus abftergens, & mundiffiâs, 
l’vnguent ægiptiac dÜïbut en deco- 
élrion de lapines amereSj&enl’exiue 
de ferment, qui ne Ibit trop forte eft 
vtile à ceft efFec.&s'il eft befoin nous 
y adioufterons lynguent apoftoloru; 
Or la fo: dicie peut eftre quelquefois 
en fi grande quatité qu elle requiert 
qu’on adionfte auec ces trois chofcs, 
les poudres de Deuigo, que fi d’auâ- 
turc tels vlcercs fe trouuoiêt en per- 
fonnes infedees de verolle, comme 
Î1 fe yoid fouuent, il fera bon de les 
gueiir aued’vnguent fuiuanr. 

Prenez vnguent ægiptiac, & apo- 
ftolorum de chacun aemy once, fuc 
d’abfiiite vne once, decodion de la 
petite centaure demie once,poudres 
d’alun bruflé & de Deuigo de chacû 
deux dragmes.miel de Romarin vne 
once& demie, le tout foit meflé en- 
femble & réduit en l’iniment , le 
mundificatifd’ache ,auec l'vnguent 
ægiptiac,&: les poudres d’alun bruflé 
meflé enfçmbley eft aufli tresvtillé, 
obferuant lots de l’aplicatipn d’iceux 
medicamens, de mettre au tour de 
la partie quelque defFenfif comine 
l;oxicrat,& l'vnguent^ liwrge.Ec 
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éft à nocter que ces medicamës forts 
ne doiuent eftre appliquez plus log 
temps que l’on iugeta en eftre de 
befôin;d'autaüt qu’ils altereroient U 
partie, exciteroient douleur, & diC- 
fiperoient leshumiditez de lacbair 
chaleur naturelle, ainfi qu’ilarriua 
au M edecin Empirique, qui reprëd 
/,4. âeU Galien,lequel traitant vn vlcerefor- 
eof»{ des d)de,faifoicpeuà peuconfumerles 
humidicez de la chair, par le trop 
iles^eres, longviàgedefon médicament viii- 
de, auquel il entre du verdet & au¬ 
tres chofes fortes,au moyen dequoy 
ilrendoitlacauitédudit vlcere plus 
fordide, ce quèneconfiderant pas 
iceluy Empirique, il adiouftoit de 
iour à autre & de plus en plus des 
medicamens plus forts, cuidant par 
ce moyen la nettoyer dauantage ion 
vlcere , pe qui arriuoit au contraire 
de fon intention, car de iour à autre 
les labiés & parties vicerées, s’au- 
gmentoient en alteration,& inflam¬ 
mation,& l’vlcere croilfoit tellemet 
qu’il fut contraint d’en abandonner 
la cure :'à laquelle toutesfois puis 
apres paruint le malade par l’vlàge 
medicamens plus bénins. Et 
pourtant à fin que nous ne tum- 
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Hons en ces inco.nuenie.ns, il eljt 
heçelîaire (quand nous voyons que 
les medicamens altèrent la partie, 
y caüfent douleur, ou bien que les 
labiés deu;ennent rtiêurtries & fle- 
mes)des abÛenir du plus longvfk- 
ge de tels medicamens, ains nous 
Teruir dès abftergens plus bénins Sc 
modérez, 

L’vlter^ putridé peut eftrèauec 
peu ou bcauçpùp depucrefadion, 
s’il eft aùeç peu , nous la pourrons 
corriger-, le lauarit auee l’eau de 
mer pu auec eau (àllee, ou aueo 
l’oxicrat. Galîen de les" au très ( an-/. 4 . ieU 
eiens j-pbur ofter' la putrefadipn copof. J*^ 
vfoienc d’alocsde mirire,, Ç\icmedi(.[er 
d’abilnte, d’acheV de marube , Sclon!tf(ft- 
dé miel fquilitîq ou bien de fuç^rer. 
ou de cpélion de pétite centaurée. 
Toucesfpis les mud-ernes' voyant 
•que ce? \dteres ïonç plps malings 
que c'eùx qui\èftoiéut du temps 
de GâlienV l’vn au fubiet^; 
verrollè , l’autre au ftibied quelés 
perfpnneS'font plus desbordez-ou 
( dcibauchez , cru inuçnté des, rpe- 
dicâfh'eiis plus forts jaTpu de conlu- 
. meK la putréfidioni eoh.imp'eftr^- 
lun bràlIcVies poudées 'depcùipb, 




iji Lefttome 

le verd de gris,le fubUmé,&plufîeurs 
forces d’eau fortes, Icfquellesfe font 
pour ce fubieâ:&en l’vfàge defquels 
on doit opperer auec grad foin, pour 
crainte d’exciter quelque grande al¬ 
teration & inflamacion, ou qiiejque 
grande douleur fluxion d’humeur,^n 
la partie. Et quand auec lesfuldics 
mcdicamens nous ne pouuons oftcr 
la putrefaiflion, s’il nous befoin 
d'vfer de ce liniment. 

Prenez fuc de plantain, d’abfînte 
d e chacun vne once, mirhe, & aloës 
de chacun vnedragme, miel quatre 
* onces, le tout raeflé enfemble ,foit 
réduit en forme de^Huiment. Ceft 
/. /^.delà vnguent de Galien eft auffi propre 
tompof. authèfmeeffèd. , 
deswedt. PrenezceruZevneonce,feiarmo- 
felsn les niac demie once, efcaille de cuiure 
genres» deux dragmes, encens,alun, verd de 

gris .efcorce de grenade, & chaux vi- 
ue, de chacun vne dragme, le tout 
mis en poudre ,huilletozat, & cire 
de chacun deux onces, le tout meflé 
foit faid en vnguent. 

L’ægiptiac, ditlbut en la decodion 
de lupins amers, & en l’exiuç com» 
mune eft propre à ceft effe£f/ Ce 
mundificati fy ellauffi vtillev Prenez 
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retbcntiue bonne laaec en eau de 
fontaine par quatre dinerfes fois, 
deux onces, cire blanche demie on¬ 
ce , faites les fondre enfenible, puis 
auiïi toftyadioaftez de rarreniefu- 
bÜmé demy dragme-, fel menu,verd 
de gris calciné Sc bruflé de chacun 
vne once, lètout foitméfié puis re- 
duiét en vaguent , & quand nous 
vferons de tels oiedicamens, & des 
autres femblàbl'es, 8 c les autres Do¬ 
reurs confèillent d’appliquer tout 
autour de l'ülcere des defféfifsd’eaii 
& de vinaigre, auec bol d'Arménie, 
ou de J’vnguefht populeum,& de cc- 
hiy delitarge. fi par cas fortuit 
il ardue que tous ces mqdic’amens 
ne foyent baftans pour deireicherla 
putrefaâiiôn, à raifon de fa trop gra¬ 
de quantité*, en tel cas nousaurons 
recours aux plus forts, auec lefquels 
nous l’ofterons corne chofe eftrange 
qui a perdu Ton naturel temperamet, 
ce qui fe peut faire, ou auec le cautè¬ 
re, ou auec le razoüer. Nous vfons 
derazoüerquâdla chaleur naturelle 
de la partie n’eft du tout mortiffiee, 
& alors nous fearifierons, ou coupe¬ 
rons ce qui eft corrorapUjle feparant 
nous le lauerons a ueg 
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l’eau de Tel Sc le vinaigre,afin de def- 
feicherpat iceuxleshumiditez qui 
ont reftc. Que fi nousiugeons lapu- 
trefafkion pénétrée au dedans, la 
partie eftant fearifiee nous lailFerons 
fortir le fang altéré &gafté, d’autant 
que demeurât là,il paracheueroit de 
gaftet le bon fang, puis nous le laue« 
tons auec l’eau de fel, & fi elle Ce 
faid auec la decodion de lupins a. 
mers 6 c mirhe,elle fera meilleurc,& 
aura plus de force de deflCeicher. Ce¬ 
la fait nous mettrons vnplumaceau 
couuert d’vngucnt ægiptiac crud,ou 
quelques poudres caufticques,telles 
que font l’alun btuflé, les poudres 
de Deuigo, ou d’arfenic,& de fubli- 
itcrcar celles là (ont fort propres & 
meilleures qu’aucunes autres eaüfti- 
ques , pour feparer le mauuais du 
(hapMs bon, comme dit Guidon, Tagaut,& 
hlcem d’autres Dodeurs, & toutesfois fi 
putrides IVlcere eft en partie ncrueufe, l’on 
s’en abftiendra pour obuicr au péril 
derinflammatioa &fpafme;comme 
aufiîlorsque lemaladeefi fort de- 
bille. Mais fi la corruption eft gran¬ 
de , & que nous iugions que pat l^s 
fcarifications tout ce qui eft corro'm- 
pu^ne foit forty. Le meilleur eft 
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d'appliquer quelques .cautères a- 
(âuels, lefquels feront mis autant 
profbndemét quela corruption fera 
pénétrante,cela faid l’on procurera 
la cheucte de l’ercarre,auec le lim¬ 
aient de iaune.d^cBuf, d’huille rozat, 

& 4e graidc de pourceau fans fel, 
finalement fî la malice delà corru¬ 
ption efl fl grande, qu'au ec aucune, 
de ces chofcs l’on ne la puifle ar- 
refter, & que non feulement la cor¬ 
ruption occupe le circuit del’vlcere, 
mais encores tout le membre, a- 
1 ors il cft meilleur de feparer, êc 
coupper, tout ce .qui eft corrompu 
auec le razouer : & s’ily a quelque 
os, nous les coupperons auec la fcie, 
apres auoir feparé toute la chair qui ' 

l’enuironne.Car il eft certain qu’aux 
maladies extremes. Les remedés 
extrêmes tels qu’eft l’amputation 
font couenabJes, félon Hippocrates /.i. 

& Galien,eftant beaucoup meilleur aphStnÜ 
que le malade viue auec mâque d’vn g, 
mébte, que non pas qu’il meure pat /, j. 
faute de le coupper, & doit iceîuy 
eftre couppé de telieforte, que l’on 
pténe quelque chofe du fàin, cauté¬ 
risât en apres la partie, tant pour ar- 
reftçr l’emoragie^q pour paracheue^ 
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de confumcf lerefte des humicliteE ^ 
qui y demeurent. Pois nous ptocu- 
tétons la cheutte de l’efcarre auec le 
iauned’ceufjoing depoutcèau fani 
fel ,& huille rozat; l’efcarre eftant 
cheutte, s’il y a peu d’excremens en 
la partie nous la niündiffierons àucc 
reîu de miel, ou aüecle miel rozat, 
èc s’il y en a beaucoup auec le mun- 
difEcatifd’achéjlarècepte duquel eft 
rappottcc par l’enfranc mieux que 
do(i‘ h aheun autre, autheur, il fe faiâ: 
«h4a.11, én celleforté. f * ' 

' ^ Ptenèzilucd’abïïnte quatre onces, 

miel trois onces, farine d’orgedeiix 
ondes jtriirhevne dragme,le tour foft 
meflé & incorporé enfemble félon 
l’art,puis l’vlcere eûàntbien mundi- 
Jfiee, ce qui le 'cognoillra par la‘bone ■ 
couleur delà chair, &par la matière 
qui en fottira bonne,blache & efgal- 
le, nous ayderons à la nature pour le 
f remplir de chair. A quoy eft propre 

- le miel coullé ou le charpy mouillé ^ 
t cn^taüde miel,& finalement nous le 

dcacrizerons comme les autres. 

^ Quelqu’vn demandera cri c’eft 
endroid s’il ce peut vfer d’huille en 
ces vlccres, parce qu’eftant humide 
A rea dtQi t rvlc efc plus foedide, ie 
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dii qAe l’on peut biê vfer des huillês 
dcmcatiues telles que ceiiesdemir- 
the de maftic&autres, mais non pas 
des communes. Comme auflîiddis 
quelles ne doîuent pas eftre appli¬ 
quées feules,aîns meflees auecau¬ 
tres defleichantes,comme didGa- U 
iièn, ou il faid le tetrapharraacum, "p»/; des 
tuec l’huillerozat pour vn vlcerc ai- medic.fe» 
gu, comme il eft did en la curation 
en gen étal. 


P E L’V L GE RE P R Q- 
fondt & cauerneufe, 

Chap. xvn. 

nous fueilletons bien les œu- 
ures de Galien nous rrouueros 
qu'il n’a traidé d'aucune vicere en 
tant de diuetfes fortes, ny fi pai ticu- 
lierement comme dececy, d'autant 
qu'il en a faid mention au troifiefme 
liurclde la méthode chap.deuxiefme 
troifiefme & dixiefme, de au liurc 
cinquiefme chapitre premier, & au 
Hure de l'art médicinal chapitre qua¬ 
tre vingts dix, & en plufieurs autres 
parties, Ce qu’il n’a pas fait des wtr es, 
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Sc ce qui en eft, c’eft la grande dilS- 
culré qu’il y a de leur curation , con- 
fiderant que des chofes difficiles il 
eft ncceffaire d'en trai<fter en plu- 
fteurs lieux jimicant en cela Platon, 
quia faidl lefemblable en chofes di- 
fîciles & profitables , l’vlcete pro¬ 
fonde & cauerneufe, eft ccluy le¬ 
quel l’otifice eftroidl Sc le fond?, 
large de caché auec vnc on plufteurs 
finuofitez fans dureté ne callofité , 
Premierem ent il a l’orifice eftroid, 
d’autant que pour la plus grade part 
ils fe font d’apoftemes, ou abfés nrai 
guerieSjlefquels fe courantdefoy 
mefnie par icelle ouuerture la partie 
la plus (ubtillc de la matière s’eua- 
cue, &c la plus grolfe demeure, la¬ 
quelle coriôpt la partie plus qu’elle 
n’eftoit auparauant. Comme auffî 
par l’imperitie de celuy qui l’en tr«i- 
de ou parla négligence de celuy qui 
l’cn a, fi que icelle matière netrou- 
uantaucuncyflue.ellefaidplufieurs 
fin us & cauernofiiez» 

Secondement, la profondité eft 
dide grande ,non en cqmparaifon 
decellequifitrouue aux autres vl- 
ccres, comme quelques vns veu¬ 
lent, ains au refped de jjonfice, quj 
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lâ mèftne vlccre|, félon qu’enfeigac 
Galien. * l^JeU 

Tiercemetit, ils n’ont ne dureté com^ôf. 
ne calofué, quieft ce cnquoyileft desmedi, 
difFerent de la fiftullc, d’autant auflî félon let 
que rhunaidité natiue des labiés d’i-^<!»r«. 
celle n’eft encores confamé. 

Les elpeces d’iceux vkeres, félon 
Gaiien^ce prennent delà part dés fî- 
nus,ou cauernofîtés qu’ils ont,& fe- un x.aâ- 
Ion cela nons difons que de ces vl- gUucon^ 
cercs, les rns ont l^ur fmuofitc en 
hâütjlcs autres l’ont efabas. La feco- 
decft que decesvlcercs les vnsont 
leur finus dcoiét, les autres les ont 
tortueux, & obliques & deceuxlà, 
les vns font dans la chair feulement, 
les autres vont iufques aux os,toutes 
lefquellcs efpeccs de finus fe co- 
gnoilTent facilement par la fonde. Et 
telles différences doiuent eftre con- 
fiderces, comme di6i Tagaut, d’au¬ 
tant qu’ils varient & changent la 
cure : car pour les autres qui fc 
prennent de la magnitude , nonv* 
bre fituation, ou figure que Frago- 
fe & d’autres Chirurgiens appor¬ 
tent , elles importent peu , par ce 
qu’elles ne fe diftinguent félon 
Icfleacç , aius à railon de plus 
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OU du moins, & Ic£quelles comme 
tinfi Toit qu'elles ne changent point 
la curation ou eiîence de la chofe, 
aulli importe il peu de les confideret 
ou non. 

Les caufes de ces vlceres sot toufl^ 
iours quelques playcs mal penfees 
ou quelque abfes mal ttaidé, letjuel 
poureftrefuppuré & la matière n’a¬ 
yant trouué de lieu par ou fortic 
s’expurger , feva peu à peu coulant 
& gliflànt par les porrofités des muf- 
cles faifant des finus &caüernofitez, 
qui mefmele plus fouuent fe pourrit 
de telle forte qu’elle s’acquiert vne 
acrimonie au moyen de laquelle elle 
va corrodant Scconfumant la chair 
faine & bonne. 

Dauantage ces finus fe peuuent 
faire apres quelque vlcere auec in^ 
tcmperie & fluxion d’humeur acre 
&c corrofîue oumefmcpar lanegli- 
gence du Chirurgien .lequel n’autâ 
ordonné la purgation au malade, 
lïy foijncufemét,& félon qu’il eftoit 
necefuirè mundifié ce qui feroita- 
maisé à la partie, deux Agnes ce peu- 
went aporter pour cognoiftre ces vl¬ 
ceres,le premier eft de Guid. Tagairt 
& Deuigo, difçnt q[ue nous con- 
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noiflbns facilement les rlceres vicu- 
icnts & corrofifsparletaâ:,&auec 
la (onde d'argent, de plomb, ou de 
fer,Ia raétant peu à peu de crainte de 
toucher quelque nerf, ce qui excite* 
roic de la douleur & inflammation 
aumoyen dequoyon connoiftrafa- 
cüemcnc s’il yaplufîeuts,oudiuers 
fînusàlapartie, & s’ils font droits ou 
obliques, chofe que neœllairemenc 
il fautfçauoir, d’autant que la matiè¬ 
re s’euacue mieux & plus prompte¬ 
ment de ceux qui font droits, & par 
confequan^feguerifset pluftofl: que 
les obliques ,1a matière defquels ne 
fepouuant euaçuerfacilement.ny la 
vertu mefme du médicament y at- 
caindre fi aifementeomme aux droits 
fait que partant ils foieni de plus dif¬ 
ficile curation. Le fécond ngne eft 
de Galien,lequel fert pour conoiftre 
la matière, qui fore de l'vlcere & des 
fînus : mais d’autant que les excre- 
mens & matière fuiuent ordinaire¬ 
ment la nature de l’humeur dequey 
elles font faides comme il fe voit ea 
la première partie ou nous auons lar¬ 
gement traidc des humeurs. Galien 
dit en cet endroit, que feljon la cou¬ 
leur de l’excret^t: quifortira de l’y t- 
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4 ere Sifinus,telle fêta l’humeur dont 
elle procédé ,& pourtant quant les 
^xcremens quifortëtde hylcere ca- 
uerneule fontranguinolents, .ceft vn . 
hgne qu’il pi^ocede de lâng,co,rrom- 
pu principal enient s ils reilemblpnt 
l la làueure .de chair, ces mefroe pa- | 
tôles de Guidon, "Tagaut & d’autres. | 

Et fi les h\imidÿ:ez.ou excrements, 
font blancs.& comme vnc lerofité 5e 
âquofité ceftfigne qu’ils font engen¬ 
drez d’humeur froidejaqueufe & pi- 
tuiteufe, & par confequant qu’il y a 
débilité de chaleur naturelle np feu- 
îemët de la partie malade, ma-is aulR 
de foye, Sc Leonicene dit que corne 
les humeurs iànguinolents, indiquët 
& fignolée qu’il y a intempefie chau¬ 
de à la pattie,qu’auffi les aqueufes fi- 
gnifientqii’ily ainteperie froide lefr 
«juellesintempeiies fi tout premiè¬ 
rement elles ne font .corrigées &o- 
ftees cmpeCc.he.ront que le finuÿ, ny 
Tvlcerc puilïènteftre ipundifié, 

Or on peut apprter vn pronoftiq | 
’aprochant d’ipeux vlceres,car quand 
d’iceux, il fbrtira quantité d’humi- 
ditc',& d’excrements putrides, 5c de 
tpauuaife odeur,ceftmauuais figue 
d aiuantq|ue cela denotoit qu’il y a 
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grande abondance d’humeurs cruds 
&pouris Cilla partie i^ialade, & en. 
tout le corps jlelquelles feront que 
l’vlccrene fe poura guérir fi premiè¬ 
rement elles ne font euacuées, cela 
auffinousfignifie vne grande débi¬ 
lité & foibleffede la chaleur natu¬ 
relle veu quelle ne peut cuire, ne 
conuertir en bonne matière ces hu- 
miditez ,& excrements. Ainfi par le 
contraire, quant la matière qui fort 
par les finus & de l’vkere eft en pe¬ 
tite quantité, blanche,legeré^ &c- 
galle, ceftbonfigne,d’autant que 
eela dénoté que la chaleur naturelle 
eft forte & vigouieufe, puis quelle 
c'uift les humeurspeccantes,& qu’el 
le les conuertiften bonne matière, 
comme aufli c’eft vn figne que les 
finus le vont rempliffant de chair 
bonne & louable, & quel’vlcere le. 
gùerift. Dauentage les vlceres auec 
plufieurs finus, (ontplus difficiles à 
guérir que ceux qui n'en ont qu’v n, 
principalement s’ils font obliques, 
d’autant qu’en iceux la matière nefe 
peut bien euacuer,nila vertu mef^ 
mes du médicament, pénétrer iufi. 
ques à la pioFonditéjcaïuté ou fî‘* ‘ 
Que fi ai^ finus il y a t’hi^ 
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jtneur<Midou£eurx:eft mauuais lîgjie, 
icac cela dénoté qju’ïl ya fluxion d hu- • 
meut,laquelle tout pcemietcmetit 
doiteftregucrje le la douleur miti- 
guee : Aucreméiurvlcere neguetira 
lamaiSjTagatyc corne yn yrayOîirur^ 
gie.nqce tres-bien toutcecy comme 
eftanc degrande impurtauce pour la 
curation des vlceres, de plus il eft 
àuffi tr^ neceflaire de cqnfiderer fl 
ces flnus & ykeres, fout en partie 
nerueufe, ou ç.n partie charneufes ; 
d’autaat qucceùxqui font en partie 
nerueufe, font plus doloreux & de 
plus dil^cile curation que ceux qui 
font en partie charnue: A raiso qu’eu 
celles çyilyaplus de chaleur natu- 
prellealaquelle aide à cuire la matière, 
& moins d^accidens en empefchenc 
U curatiqn. plies fontaulB plus diffi¬ 
ciles à guérir en perfonnes cacoclu- 
mes,&rnal cpmplexipnnez, qu’eu 
ceux qui font de boue température, 
D’autant qu’à ceux cy il n’arriuera 
pas fl grande quantité de matière, ny 
d’accidés, ny ne découlera tant d hu-' 
nj^eurs à la partie pour en détourner 
pu prolonger la curation comtne 
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CVRAtlON. 

A Fin donc que chacun Chifur-< 
gien f^ache mied^t guérir iceuX 
vlcereSjauant qu’ils paffent en fîftul- 
les, on doit faire quarte chofes come 
dit Pierre A rgilate Sc d’autresjaprc- 
nïierecft d’ordonner la forme devi- 
ureau mafade, an boire & manger.As? 
aux autres chofes non naturelles, & 
ces ântierees. 

La fecoftde d eua<nier la matière 
antécédente, tant par la fargneepur¬ 
gation que par les autres rcmede» 
que le Chirurgien verri eftre neceC. 
faire. 

Latroi(îermed*pi(ecIa caufeeoa-^ 
jointe. 
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chair, & la cicatrifer. 

La première & facode s’acoraplif- 

fent en femblable façon qu'il a efte 
dit au cbapure prcGetient. La troi- 
hefine qui eft d’euacuer la matière & 
excremens qui onr decouFc aux finus 
& vlcere s’accompli fl: en faifanc ce 
que veut Galien, qui ctl de confîde- /. z. // 
rer l’orifice Sc fmus de l’vlcere, car/Vr eu^ 
lots que le (înuseften la partie-d’en utif 
haiu,'?£ l’orifice de l’vlrcre à la partie 
du basjcn tel cas 1 operatio manuelle ** 

X iij “ 
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n’cft pas neceflàire (îce n’cftoit que 
lecuiEfutfi délié & changé defana- 
turclle coulent, qu’il fut neceiraite 
de le couper , afin qull ne fe cor- 
rompiftjôc que luy ne corrorapift 
les parties voifînes : Caraimemenc 
cela ne doit eftre fai£t,vcu que la ma¬ 
tière à lieu conuenable par ou elle fe 
peut euacuer, l’orifice de l'vlcece e- 
ftant ouuert. L’on doit aulÏÏ remar¬ 
quer Cl le (mus edlain de l’orifice au¬ 
quel cas l’on iettera dedans auec vne 
üèringue les medicamensabftergens,. 
miindifians & deiîeichans qui feront 
necefiaire les ayant premièrement 
liquéfiez parce qu’ellant folides ils 
nefecôient pas bien leur operation,. 
&ne pourroienteftte portez iufques' 
. I. ou il conuiendrOit Galien le veulc 
au(fî«au lieu cité, & au eintpiéfme de 
la methode,lâ decoéliond'org§,me(^ 
lee auec miel coulé. ou auec l’eau de 
miel. Cl la matière eft en petite quan¬ 
tité, & fubtille y eft fort propre. Que 
s’il y en a beaucoup, & quelle foit, 
groflela decoôion de lupins amers, 
& d'abfînte meflee auecvn peu de 
mundificatif d’ache , ou d’vnguent 
aegiptiâc crud eft auflî fort propre 
lauanc auec icelles l’vlcere trois ou 
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Quatre fois le iouc, félon que l’o^ï 
ingéra en eftre de befoihg , ayant' 
tou'ifours foin que l'orifice de l’vl- 
cere ne fe ferme, iufques àcé qué* 
les fînus foint incarnez. 

Qne fl l’vlceré eftenla partie fu-» 
perieure des finus, 3c que les finu's 
foyent fort profonds , alors on doit 
ouurir la cauiîé defpuis le commen¬ 
cement iufques à la fin feron qu6^‘ ydeU 
vcult Galien, & alEn que cela fe face 
mieux & qu’il profite d’auantage an thMnit 
malade on doit confîderer deux 
chofes. La première que l’vlccre & 
finus foyent cfloignez des nerfs, 
veines & arteres principales, d’au¬ 
tant que s’ils eftoient coupez il s'en- 
fuiuroit plufieuts grands & péril¬ 
leux accidens, comme nous auona^ 
dit cy deffus, & ne faut faire la¬ 
dite operation fi pour faire icelle il 
failloit coupper quelques nerfs 
veines 3>c arteres 

La fécond® chofe à confîderer 
eft que pour faire telle operation, 
il conuienc que le finus ne foit fort 
profond , ains fuperficiel, car 
s’il eft profond l’operation doit eftro 
difteree afin d’obuier à plulieurs pe** 

«lieux accidens qui furuicndroien& 
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h Z. ât en la curation comme dit Galien, Sc 
târf eu- partant en ce cas, il vaut mieux faire 
rétif aJ- vne contre ouuerture paf laquelle 
llaueoa la matière du fmus & vlcere fe puiire 
thép.p> cuâcuer. Et afin que cela fefâlTeme- 
thodiquemét &corame il eft requis^ 
Tagauc & dautres Denfïeurs neu» 
apprennent qu il 5iut que nous laif- 
fions venir quantité de matière au 
fonds du fums, afin que parce moyc 
l’on defcouurcnaieuxleUeuott ro* 
peration doit eftre6iél:e,&pour la 
faire plus à propos il eft neceffaire de 
mettre vne fonde par l’orifice dcVvU 
ccre,auec laquelle l’on eafehera d’at» 
rindre au profond du fiaus,& à trou» 
uer le lieu plus commode &facile de 
le faire nous gardant toufiours de 
couper aucune des parties fufditest 
Il couient auflî que la fonde foit per- 
cee par va bout, en forme d’efguille, 
afin que la contre ouuerture eftant 
faiâ;e,ron puiflTe palFer de part en 
parc vn feton de laine mouillé dans 
vn blac d’œuf ou en quelque vnguét 
pour les premiers iours afin d'empel^ 
cher la douleur & inflammation Sc 
auffi pour fermer la bouche de quel¬ 
ques veines ou acteres rompues ou 
coupees qui pourroientcaufer The- 
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nroragie. Les premiers iours eftanc / 
paiFez nous mouillerons leferon en 
quelque mundificatif tel qu’eft l’eao 
de miel, ou la decoâion d’orge auec 
miel coulé, ou auec les rufdîcs, leC- 
guille doit eftre mife auec le feton, 
par l’orifice de l’vlceré & doit eftre 
ofté par la contre ouuertuie, puis- 
thaque fois que nous en penferons 
le malade nous y métrons vn nou- 
ueau feton mouillé comme deftus^ 

«fin qu’il paUe plus facilement,ayant 
toüfiours foin que la contre ouuer- 
tute ne fe ferme, iufques à ce que le 
finus foie bien mundifié & incarne. 
Toutesfois en cet endroit on doit 
noter ce que dit Galien, que toutes 1 , 1 ,^ 
les fois que l’orifice de Ivlcere eft 
haut & le finus bas, la comte ouuer- ^ 

turc rt’cft pas necei^re,d’autantque ■' ^ 

fi ceft en lieu ou la matière fe puiilè 
euacuec elle n’eft pas requifè corne 
par exemple, fi l’vlcere eft au milieu 
de la cuiJe, 6c le finus au genouil, 
alors fîtuant la ciiilï'e haute fur vn 
oreiller, la matière s’expurgera, le 
femblablc fe fera quand l’vlcere fera 
au coude,& que le fiuas touchera 
iufques au pouignet de la main , &r 
melrae quant le finus eft a cofté des 
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bras ou des iambeî la contre ou- 
uercure n'eft nullement neceflaire 
pource queron peu lltuer le fiilus 
de telle façon, en changeant la' fi- 
tuation que la matière s’expurgera 
facilement pourueu toutcsfois que 
• les finus ne foient fort profonds 
que s’ils font iuperficielsjon les di¬ 
latera tant fort peu ou l’on fera 
contreouuerture.le mieux & plus 
comodcment que faire fe pourra. ^ 

, Icy quelqu’vn peut demander, 
ce que l’on doit faire quant le finus 
va droitemeut iufques au centre 
de la partie, fans décliner plus d’vii 
cofté que d’autre. le rc^otïcfs que 
éa tel cas nous deuons confieerer, 
fl le finus cft fi profond qu’il s’eri 
faille peu ou wauco^up qu’il ne 
paffe de parc en part , car s’il s’ea 
feut peu la contre ouuerture fedok 
faire , & s’il s’en faut beaucoup 
l’on la doit diâèrer & le feruir de 
médicamens de faculté dilatatiue, 
tels que font jes poudres de De- 
üigo , auec lefquels nous cautê* 
filerons , & conuertirons en cl- 
•earre la chair de l’orifice laquelle 
'eliant tumbee , il reftera vue ou^, 
uerture- allez ample pour Texpur-» 
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gation de k matière. La racine de 
gentiane , & les poudres d’allun 
bruné ( àdefïàut de celles de De- 
ùigo ) nous pourront fetuîr à tel 
efFeét. Les Dodeurs demandent 
auflî en ce lieu en qu’elle forme 
doiuent eftre les médicaments 
defqoêls-^n doit vfer & fe feruir 
en ces vlceces , fçauoir ell ou !i- 
quioes » ou folides , & de qu elle 
uculte'r Aufquelles deux chofes^, ie 
reiponds aucc Galien que les me /. i, Jg 
dicametis qui fe dpiuent appliquer-./>4,*/f«r4» 
au dedans , pour mundifier ces vl- tifa.^Uu-' 
ceres & finus doiuent eftre en for- cQn,ch> 9. 
me liquide , & tant foit peu clairs^ 
eftant au'commencement de fa. 
culté abftergente, puis incarnante;^ 

Ce que le mefme Galien dit aulïï, l.^.dt U 
premièrement donc ils doiuent c- rmth^cb» 
ftre en forme liquide afin que leur j. 
faculté puiftè eftre portée iufques au 
fonds du finüs ^ pour mundifier 
toute la cauité, ce qui fe fera au mo¬ 
yen de la feringue ou autre choie 
laquelle ne caufe ne douleur ne inc 5 - 
modité, au malade. Secondement ils 
doiuent eftre de faculté abftergente,. 
affin de pouuoir nettoyer la matière 
& excrements qui font dans-le finus.. 
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îh doiuet cftre auflï defîlcatifs ^ottr- 
ce que l’vlcere en temps que vlcere 
fe guerift auec tels mcdicamentis do- 
/jiii me dit Gai. & partant il eonuienc (i 
matièreeft en petitequainké, & 
fubtille que nous faffions auec la fe- 
riiïgue, vne iniedtiôn d’eau de miel, 
ou auec le miel coulé, & leau dorge: 
que fi elle eft en grande quantité, & 
quelle foit efpoifle, linieélion qite 
l’on y doit feiie, fêta de la decoftiott 
delupins amers, d’abfinte,& de miel 
dans laquelle nous diffoudcons le 
mundificatif d'ache j puis nous en 
(èringuerons, & en ferons inieétion 
dans l’orifice du finus & vlcere, me- 
(anc par afpres vne tente delpronge 
neuue, que fi elle cft vieille, l’on la 
metratremper dans vn pot d'eau & 
de fel, ou eau de mer ^aucc vn peu 
de vin,affin que l’orifice demeure .tf- 
fez ample pour deÛecherles excrc- 
mcnts. Et il les humeurs quiarweut 
à l'vlcere, ou ceux qui fi engendrent 
font gros & eipois, nous le fcriugue- 
rons ^ucc l’oximel & l’eau d’alun, 
d’autant que l'vne atenucra les ex- 
crements & matière, & l’autre les 
deirechera ^ confumeràjComme dit 
Gai. lequel déclaré les propriété» 
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l'eau d'alun eftre telles qu^ de 
delTeichei & conlumer les humeurs 
^iiuiteufesj& pourries ^arce qu’elle 
cllnonfeuileraent delîicatiue, mais 
aulîl aftringente, empefchant qu'il 
o’attiuc d^mancage d'humeuts à U 

Î >artie,&partac en ce cas elle eft vtil- 
e & profitable, comme notre tres- 
J^en Afgtiate en lôn liute des vice- , 
tes^ Qjaelîpourtouccelaaufubied ^ 
que le corps eft mal complexionné 
& que la mafiete qui arriuec eft grof- 
fe^bondante & vifqeures, en tel cas 
il eft fort à propos de fuiure le cofeil 
d’Albucafis,Æce& autres Dodeurs, 
qui eft de fai;f:e aprcsda purgation & 
lafaigneej desiniedionsdelàdeco- 
dion fuldice, yadioutant de l’alun 
crud,& del’ægiptiacjlaiftàiît quelque 
temps ladite iniedion dans les finus 
& vlccre, afin de mieux atténuer & 
euacuer la matière ; & chafque fois 
que nous y métrons dcriniedion, 
nous U laiftèrons dedans quelque 
temps, coHiraediteft, parce que ce 
meflant auec la matière, elle fortira 
plus facillement î nous mouillerons 
auffi en ladite iniedion les pluma- 
ceauxque nous y apliquerons, me¬ 
ut par deflus tout cela vne eurplaftre 
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d'vnguent rouge de Dcm'go, lequel 
«n ce cas eft fore bon, & doit icelle 
cftre coupeç en plufieurs endroits,a- 
fin que la matière & vapeurs pùtre- 
dineufes seuacuent plus facilement, 
ce que Galien veut ainfi eftre faiâ: 
comme il fe voit en fon liurc deu- 
xiefme de l’art curatif aglaucon cha- 
pitre ueufuiefme, & decefte façon 
nousttaiderons le malade tant qu’il 
fera befoin, c’eft à dire, iufques à ce 
que la matire foit bonne, blanche, 
cgalle, & legere, auquel temps l’in- 
iedion d’eau de mid fera fi;rafente 
pour parfaire la curationj Toutesfois 
cefte diligence cftant faide, & voyat 
que les excremens & matière qui en 
lortent font fangüinolêts & comme 
laueures de chair,c’eft mauuais ligne, 
car cela fignifie y auoir intempérie 
chaude comme dit Galien, laquelle 
de necefïîté il faut corriger premiè¬ 
rement auec des medicanicns coh- 
uenablçsà cela, lefqueîs ayentauflî 
quelque faculté mundificante,tel eft 
la decodion de lentilles de rofes 
feiches, & d’orge, le tout meflé auec 
du mieljdequoy nous ferons inie- 
dion en la partie. & fi la matière qui 
eafott.eftfubtiUejôc aqueufe, c’eft 
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fignequel'intemperie eft froidela- 
quelle fe doit corriger par riaiedion 
faide delà decodion d’abfînte, mir- 
rhe,&paarube,mcflant fur deux li- 
wres.d’icclle rrois once de iriiel. Que 
fi les excremens & maiiere qui en 
fbrtent font en quantité, & de mau- 
uaife odeur, en tel cas nousadioufte- 
rons en icelle iniedion, ou de l’apo- 
fto.loruni, pu de l’ægiptiac, & s'il y a 
contre Ouueriure ,1-1 lèra bô d’y met¬ 
tre vne petite canulle de plomb, afin 
que par icelle la matière fe puiffce- 
uacuer, car ellant arreftee dans la ca- 
uité del’ylcere elle cauferoit putre- 
fâdipn ^ corromproitlaebair & le 
c.uir, & fi la p.utrefadion n’eft pas 
grande,il fuffira.d'y mettre vnc tente 
de linge,afin qne lacontreounerrure 
fpit conferuee iufqu’à ce que le finus 
foit bicnabftetgé, & netoyé des ex- 
cremcs,6cen partie incarné,GU à tout 
le moins auec bonne matiere.Ce q'Si 
fèferaauecmedicamésmundifias & 
delTeichâs. Prenez eau d’otgevne liu. 
& demie,vin rouge demie liu. farco- 
coie, mirre,ancês, de chacû vne dra¬ 
guée, mieliofat coulé trois onces, le 
tout cuit iufqu’àce qu’il foit cofumé 
en la tierce partie,puis eftât coulé lo 
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mouillera en iceluy les tentes & pta- 
maceaux moyennement cluüds Sc 
fècs, car il eft dclTechant & quelque 

F eu aftringent comme dit Çalien, 
emplaftre d'ifis diflout auec huillc 
xofat eft fort bone pour incarner cés 
ftnus comme dit le mefme Galien,& 
celuy de centauree diftbut aufli co¬ 
rne deffuSjfelon que nous lelifons 
au liure (ècod de l’art curatifadglau. 
A 4i ie U te meûne Galien apporte pque 

cet efièt vn autre meolicaivent Ic-^ 
deimfdi. quelcefaiûàinfî. 
feim Us Prenez pierre poncebrwftee Uuec 
genres th> & dilîoulte en vin, racine de lis, & 
lo. d’ariftoloche longe de chacun deux 
dragmes, efcaillede bronze encens 
de chacun vne dragme, refine de¬ 
mie once fylphium qui eft n®lire bê- 
ioin félon plufieurs fçauâs Dodeurs, 
& non lafla fœtida comme penfe 
Fragofe cinq dragmes le tout réduit 
eiT^oudrepuis méfié auec miel rofat| 
coulé & cuit iufques h ce qu’il foit 
réduit en forme de Uniment : car il ' 
eft tres-certain qu’en tel cas, ceft vfl; 
fortremede & qui fait bonne opéra*! 
tion, couuranc d’iceluy les pluma* 
ceaux puis les metanc fur lapartici j 
.ap^es toutesfois auoir feringuéou. 
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feiÆ inieûion en quelcjüe part qu’ü:« 
foient. 

Ace mefoie effetcft fof| vtilelè 
colire qu’apporte DÊuigô, ifaidànt7.4^#?»^' 
des vlceres fordides Scputrides , le¬ 
quel ce faii6lain{î. 

Prenez eau de vie fîmple deux on^ 
ces mirrhe aides de chacùn deux dca* 
mes,anccns viiedragrïie &: demie, 
iàfran vn fcrùpulé peucedatite èc 
farcocole de chacun vnedrâgmc ô£ 
demie, le tour eftant bien meflérorif 
. ttietra d’iceluy dans l’vlcere, & finus 
mettant pat delîus l’emplaftre de 
1* vngu ent'kicarnatîF qu’il apporte a\ft 
chapitre de l’vlcere cauerneufe, l’vl¬ 
cere donc & les finuseftant remplis^ ^ 
de chair, il refte feulement l’agluti- 
fiation ,ou cicatrilàtîon, laquelle le 
feraauec des medicamens qui feront , 

quelque peu plus fecs, que les incar- 
nants.afinqu’ils piùirentdeiTeicher 
les humiditez qui lônr en Tvleete, 8 c 
partie de l’humidité naturelle du sag, 
ainfi que dit Galien aquoyauffi eft /. j. 
bon le vin,lequel tient le milieu* en- 
tie doux ftiptiq comme dit le méf /.z. de 
me,lequelc6miandeaufiï,que quant 
là chair fe commence à engendrer taitf Ai\ 
jCftces ylcer et^ que nousleur facigas 



. Yû bandage expulfif : qui doic corn- 
ttiancer à la partie bafle du finns. Çt 
afiîn qu'il foit plus ptofîtaW ^.il con- 
uient mettre vne compreiTe au lieu 
ou l’on doit commancer la première 
drconuolution, qui ellau lieu ou eft 
lefonds du finus laquelle doit cftre 
vn peu comprimée, car icelle cotr- 

J )reiîe empefche qu’il ne face dou- 
cur,puispeu apeu nous condüironç 
la circonuolution de la bande, iiif- 
quesà cequff nous foions paruenus 
à l'orifice de l'vlcere , auquel fieu 
nous laferrerons moins, affin qu’il y 
aye lieu par ou la matière fe puilîé 
expiugtr,pui3 nous laifi'erons aihfi le 
malade iufques au tcoifiefme iour, 
s’il y a peu de matière: car s’il y en a 
beaucoup, nous le pêferons tous les 
iours. Et eft à noter qu’encores que 
le premier, & fécond iour apres le 
bandage,il vient à fortic quelques 
excrcmenscruds, &par trop humi¬ 
des ^cela ne nous doit eftonner ,ny 
pourccn’en deuons tirer vne mau- 
uaife cortfequence comme difent les 
dodeurs, dautant que par lemoien 
du bandage, il s’expurgent desporo» 
fités de la chair,lerquelles eÜae eua. 
6uées,ce ^uirelîe Iç paracheue dj 
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ctrfre,vray efl: que s’il petfeuerent 
plufieursiours nous retournerons à- 
ks feringuerjde nouueau comme au 
paràuent,auec lesiniedionsabfter- 
gentfesrufdiites : & ce, iufques ï cê 
que la matière en forte en petit© 
quaniite,& bonne : puis nous incar¬ 
nerons & cicatriierons l’vlcere com*^ 
me il fera dit au chapitre fuyuant. 
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Chap, XVIIIv 

âpEs maladies du corps humain^ 
^^prenânt quelquefois leur nom, 
des parties ou elles fè font, comme 
la plurefîe qui eft douleur de cofte 
eft dite ainfî : parce qu’elle fc-feid eu 
la membrane qui eft en la cauité vie 
tale,dittepleüure. Dautresfois elles 
tiret leur nom de l’efFet quelles ont 'l 

aux corps, comme les fiebufes arda¬ 
tes,lelquelles font ainfi dites, parce i 

que ceux quiles ont femblent atdre 
& brufler. Autrefois dit Gai. les ma- 1 . ii, iè fï 
ladies prenêt leur nô^de la fimilitude mtth, eh» 
quelles ©m à quelque chofe>c omm c 

- y ij - 
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nous verrons au chapitre (iriuanc. Lie 
polipe qui cft vne vicere qui fe faiÀ 
dans les narines, eft ainli die, pource 
qu’il fe trouue en iceluy vne chais 
iungueufe ic fpongieufe, femblable 
à celle du poiiTon marin apellépouL i 
pe : Ainfi & félon cela, celle maladie 
eftditehftulle, pource qu’elle ref* 
femble aux fluttes des muficiens, 
lefquelles font apellees fiftules.com- 
hiJts ®e dit Gai car tout ainfî que ces in- 
ûrumens ou ceux quife font de can e 
^Htsicù- ou rouch e, ont leur orifice eftr oit èc 
ment. 6 ^ ^0 fonds large & ample, de mefme 
ont ces vkeres. Il conuientauffi fça* 
uoir que ce nomfifiule,fuiuanclcs 
anciens, & modernes à deux fignift. 
cations; Premièrement il fe ptent 
pour toute forte d’vicere de long 
temgsfaidl, dans lequelil fe trouue 
quantité de corruprioq, & putrefa- 
éion, & lequel auffieftjedifficille 
curation, ayant dureté ou calloivé, 
non pas comme dit Haliabas.traiélat 
delà fiftule, ou mefme n’en ayant 
pas. Secondement il fignifie vn vl- 
cere,eftroic en Ton orifice,dt large en 
fon fonds, 6ce'eft en cette derniere 
fîgnification que nous la prenon s icy 
traida aE d’icelle en ce chapiCK feiôa 
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Gai. Ordece quecteffiis nom^ovL. IMsthul 
uons fecillement colliger là dïffini- cotre nat^ 
tion, qui eft telle ; fiftuUe félon Bip. cha.s. o* 
au liure qu’il fcn a fai6t>fdo» GaI.le- i. 
lonCelfe, Paul & autres Doâreurs, Liespn* 
eft vnvlcereayancüorifice eftroit,& 
k cauité large, auec calloffté, ou du- met.lxmi 
reté, & lans douleur.Cefte ckffinitio /. j chaf, 
eft bonne puis quelle dedare reffen- iS. 
ce de lafîftulle. Quelqu vnpeut de-/, xlri. 
mander enceft enftroift, fi la ealofité ch*, xlix. 
eft de relîence de lafiftule, de telle 
forte qu’il ne fepuilfe trouuer fillule 
fans ca/loficé. Aquoyles vnsdifenc, 
qu’elle n’en eft pas,& qu’il s’en peut 
bien trouuer lànscallofitéîprouuant ^ 
leur .opinion par Ga!. lequel traiélan t 
des finus, & fiftulles, dit: qu’il en a 
gueriplufieurs, lefquelles n’auoyenc 
point de callofité en la panie inter- 
ae.ôc qu’en cela l’vlcere profond eft 
diftingué de la fiftulle, ou que cefte- 
cy n’a point de callofité, mais fi a bis 
la fiftuUe. ^t dTautant que Gai. a dit 
qu'il y en aüoit quelques vnes fans- 
calloiité, il difent auffi qu’il y a deux 
fortes de fiftules,lssvnes incipia*tes,. 
qui iontcel les qui commencent à ce 
faire, &le$ autresia faiétes. Celles 
qui fc commencent a faire * n’ont 
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peint encore de callolîcé , ou iit 
moitw ceft fi peu, que cela n’empe& 
chepas la curation, & ceft de cette- 
fa que parle rai. Celles au contraire 
qui font ia faides & confirmées, ont 
vne telle & fi grande calloficé, que fi 
ellen’eft ptemiercmentoftée, il eft 
impoifible de guérir l’vkere, 6c ceft 
de celles-cyque nous traidons en 
ce chapitre auee Guid. Tag'aot 6c les 
autres D odeurs. 

Quelquesvns demandent aufîi fi 
Tvlcere profon êc cauerneux différé 
de !afiftulle.:lesvns difent, qu'il n'ia 
point de diftindion, d’autant que 
aux vues Sc aux auttes^il y adesfirius 
6c caüernofitcz. Moy(fuiuant leari 
Baptifte Montané en Ton neufiefine 
confcil de chirurgie ,ie dis, qu’ils fe 
’diftinguent, en.ce queie finus-de la 
fiftulle eft large , éc l’ouneriure 
efttoit,6c eft fai^ decaüfeinternetdC 
celuy de la playe cauerneufe eft plus 
large,ôc profod,fait de caufe externe. 

Ils demadêt encore dequoy fefait 
la callofité ôc dureté qui eft en la fi* 
ftulleùe dis qu'elle fe faidde grande 
ficcité, d’autant que ordinairement 
les fiftulles fe font apres quelque 
^fés QU playes jnal gueiies^attfquejj 



Des '^îceres* *2^3 

les il fe trouue coufiours des hu¬ 
meurs mauuaifes & pourries qui oac 
rne chaleur contre nature, & cette 
mauuaife chaleur , va coiifumant 
l’humidité natiue, de la chair qui eft 
aux labiés de lahibulle, faifantpar c e 
moyen la dureté & callofité:laquelle 
félon Paul,n eft autrechofequ’vn® ^ ^ . 

chair dure,blanche,r^is humidité ne * ' • 

douleur. I>e plus ils demandent puis 
qu’etvtoutes les-fiftullesil fe trouue" 
dureté &cal!ofité allauoit fi tous le» 
vlceres qni ont les labiés durs feront 
fiilules. A cela Falcon refpond, & 
auancluy Ceife & Æce, quervlcere 
auec ca'dolité lequel en !a partie du 
dedans .ou du dehors, à l’oiifice e- 
ftroit, & la cauité large/era fiftulle;, 

& que fi cela manque ce ne fera rien 
plus qu’vn vlcere aueç labiés durs, 
car pour qu’vn vlcere foie fiftule, il a 
befoin de quatre chofes. 

La première qu’il foitantique & 
delûng.temps.fai(a. 

La fécondé que d'ieeluy il en forte 
de lafanie,5i: virulence. 

La troifiefrae qu’il aye de la dureté 
&.callofité. 

La quatriefine qu’il aye desfinus- 
5c.cauicez. 
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De toutes lerquelles cüofes nous- 
pouuOiis facilement colliger qu’eh 
tonte .forte de fîftullle, il fe trouue 
trois acddens & maladies, fçauoif 
mauuaife complexionymaunaile co- 
pofitîon&folutiondcconcinuité. , 

La raaiiuaife complxion chaude fe 
trouue en la cauité & finus, à raifon 
4e laquelle le lang qui y accourt pour 
_ luy donner nourriture eft pour la 
plus grande partie conuerty en ma¬ 
tière & lanie. 

L’mtcmpcric feiehe fe trouue en- 
iacollofîté. 

La mauuaife compofidon, qui eft . 
feparaîion despartics^qui îiuparauaiir 
cftoient iointes & continues ,fè trou- 
ue non feulement en la fiftulle, mais 
encor au parties qui font au tour, cc : 
qui arriue àraifon de quelque mait* ' 
uàife hitnieur qui s’eft ietté en cct j 
endroit. 

La folution de continuité eft très» 
certaine, car elle fe voit en la fiftulle I 
&lînus. j 

Au refte la fiftulle ne fefaid pas e» 1 
toutes les pariies du corps, ains feu¬ 
lement aux parties charnues, & ner. 
ueufes jCarauxos & cartillages iHe 
ae fi peut fai^e ?poutc€ -qu en ce lien 
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ii ne peut y auoir aucune callofîté, & 
nefîpeut irouuerde mauuaifecom- 
pofition. 

îl y a plufieurs difFereces de fiftul- 
ks comme raporte Galien lesvnes /. i,' iè ^ 
feprenent du lieu,& félon cela nous fartcurun 
dilons, que quelques vnes ont leur 
cauitéou finns fupcrficielfeulement,5» 
& entre cuir & chair, les autres font 
fort profond,elles fe prenent aufll de 
la figure félon laquelle nous difons 
que les vnes ont leur finus & canité 
droite , les autres obliques & tor¬ 
tueux, & de ces finus les vns finiirenc 
en la chair, les autres aux os, eartilla- 
ges,nerfs,iointur es, & autres parties. 

Les autres fe prenent du nombre 
k raifon duquel nous difons, que les 
vnes ont vn finus, & les autres plu¬ 
fieurs , tous lefquels naiflènt d’vn 
mefine principe & cauité. Finalemêt 
il y en a d’autres, qui feprenent de là 
grandeur qui faidl que nous difons 
les vnes eftre grandes, les autres pe¬ 
tites, de toutes lefquelles, quelques 
vnes fe gueriflènt kcilement, & les 
autres pour eftre antiques,&enüieil* 
lies ,ou pour eftre en lieu ou l’on ne 
peut bien opérer, comme au gran 4 
an^Ie de l’œil, oii au droit intefti». 
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ou pource que la. matière qui C<p 
«rquiie en elle ,eft virulente & ma¬ 
ligne, font de difficile curation. : 

lies eau (es des .^fiftulles font fem- ! 
blables k celle des vlceres cauerneujc I 
.tierquels elles fc font le plus rouuent 
comme ellefe font âufli d’autrefois . i 
il’abfés mal guéris, & lefquels onç ! 
par trop tardé d’eftre ouaerts, occa- ' 
fion que la matière ayant efté trop 
long temps derenut' eu ce lieu, s’eft; 'i 
r,elîduc pluscorrofiue, & acre qui a 
cprrodéla cbair Éiifânt par ce moyen 
des finus , car il faut noter que 
lÙon feulement les hunieuri n6 natu- 
teiles, mais auffiles naturellesmef- 
me qüant pour quelque oçcafion, 
çllçs fortcftt jdçs vèines qu’elles s’aL ( 
terçnt^ pourr,ifIeqj,&' fefont acres 
^ côrrpfiues. Quelquefois auffi la 
fiftulle fefsiél de quelque playemal 
waidee , & principalement lorç ' 
qu'elles font profonde? & cauerneiUr 
fes. Et pourtant que la mariera 
toit expurgee, il éonuiént que l’on y 
^ace contrepuuerturejÇc ’fî le Chi- 
jàirgicn pour eftrc inexpert, & mal i 
adroit ch fon art, ne la faiâ: comme 
ii fauÉ, alors la matière fe retient en 
^cauipc de la |)laye, laquelle fait des ^ 
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fînus, puis paffe en fiftulle : Tout de 
mefnie auilîquantFvlcere profond 
& cauerneux n’cft bien & méthodi¬ 
quement traiûéjiladecouftumede 
fe Élire peu à peu calleux en la partie 
interne,ou dehors l’orifice, puispaC- 
fer en fiftulle. Tout cela enfcigne 
Celfe & d’autres Dqdkeurs : C’eft 
pourquoy les Chirurgiens doiuenc 
x:onfiderer combien importe d’ap¬ 
porter vn grand .foin & diligence, à 
traider les maladies, afin que par fa 
négligence celles qui font aifees à 
guérir, ne paflènt en d’autres, lef- 
quelles feront plus difficiles. 

Combien que comme dit Celfe ail 
lieu çité l’on connoilTe affez claire¬ 
ment & manifeftement les fiftulles 
auec la tante, ou fonde,auec tout ce¬ 
la toutesfois l’on apportera encores 
deux lignes pour les mieux recon- 
noiftre. Le premier fè prendra de ce 
quife trouue eflenciellemeten elles, 

■ qui cft la duretés callofité ,'&ainfi 
toutes &:quantefois que nous verros 
Yne’vlccieauecrorifice eftroit, &a- 
uec callofité & dureté au dedans, ou 
au dehors,& auec plufîeurs finus ceft 
figne qu’dle eft fifluUe, principale^ 
tneniÉles excfeœens &rmâtiere»<ljtt 
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fortent de la cauité font virulentgs 
Sc horribles, coinmedit Tagaut trai. 
tant d’iceux lignes, car combiç qu’il 
foie vray que la matière qui fort de 
Ivlcere virulente & ,corrofîf, eft auffi 
^firulente &horrible,toutesfois celle 
qui fort de la fiftullen’eftp^s fi acre 
êc corroüueque celle l,à,& ainll nous 
voyons qu’elle n’vlferent,ny ne cor. 
rodent en tant de façon?, les parties 
du corps. Nous connoillons qu’en 4 
fiftulle il y a vn, ou pluficuts finus ar 
ucc la fonde, car la prenat àuec deujt 
doigts douçctnent, nous ponnons 
fàn$ caufer douleur fonder par elle le 
dçdls,& par le dehors auec les doigts 
de l’^urremain, parlefquel? moyens 
ao)i$ çonnpiftrons facjlejmenis’il y a 
yn pu plulleurs fous. Ce que nous 
eGnnoilfons^tini par la matière, car 
quant nou? .voypn? qu’jl fort par l’o,- 
rjfice de rvlcere plus grantl quantité 
de matière, GU excremensquefe qui 
«’en peutcacber en yq finus ou çaui- 
tc,.àlors nous iugeons facilement^ 
igii’il y a plufieurs .fous,cpui/:qc dit I| 
|tnefme Tagaut. 

Le fécond lîgne eft pris de jÇuidi^. 
.^ PÇefquedetousles poâeurs qui 

I f do , lequel f?tt popf 
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connoiftie ou couchent &:penetrene 
le lînus de la fîftulle,car quant elle eft 
en partie charnuejOU que les finus y 
font, la matière qui en fort efl; blan. 
che,& en grande quantité, à compa- 
raifon de ce qu’elle eft quant elles 
Tonc ou arciuent à d’autres parties. 

PreniieremerK elle eft en grande 
quantité pource qu’aux parties char¬ 
nues il arriue quantité de làng pour 
là nourriture, toute laquelle pour la 
débilité &imbecilité de la partie, ne 
peut ertre conuertie en bonne nour¬ 
riture, au contraire la plus grand part 
s’en conuertift en matière, & celle là 
eft plus blanche que lors qu’elle forr 
de quelque autre partie : car par la 
quatité de la chaleur naturelle qu’elle 
a,quoy quelle loir auec quelques 
accidens,poürueu toutestois qu’il ne 
foitpar trop grand elle cuit coufîours 
mieux que les autres parties quant 
elles font malades. Et quad la fiftulle 
toucheau nerfou au tendon, lesex- 
cremens qui en fortent font blancs 
& tenus corne dit Ceîfe au lieu cité. 
Qiie s’ils touchée aux veines, ils fbn* 
ûnguinolensjften l'artere rubiconds 
& fubtils, ce enquoy Æce refprend: 
Cclfe ôc aueoraifon, Car lors que la 
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âftaile ou les linus arriuenc^ quel¬ 
ques nerfs les excremens & finie qui 
i/. en forcent ne doiuent eftre tenus, 
ains tant foit peu cralTes & yifqueux, 
y ayant en eux vn fentiment aigu, z- 
«ec grande douleur. Et fi lefdics fî.. 
nus arriuent à l’os, les excrements 
forcent tenus, Ôc tant foit peu citrins 
& iaunafttes, comme dit Guidon 
4./;4i/.3. traitant d’iceuxfignes, delafcnten« 
ce d’Auicene, les excremens de l’os 
' font plus ténus &fubtils que ceux de 
la diair, & ce pour deux raifons & 
c’aufes. La première pource que les 
OS font detéperament plus froid que 
lâchait & autres parties, & ainfî ne 
peuoent fi bien cuite les excremens 
que la chair, & ne les cuiiànt ils ne 
peuuent eftre bien altérés, & cralfes, 
ains demeurent demy cuits,& tenui^. 
Cefte caufe & raifon eft fauce, la co- 
6tion quife faid aux os,eft auffi bône 
félon elle , comme celle qui fe faid 
aux autres parties, & fîfaifiint bonne 
codion,les excremens doiuent eftre 
bien altérés. 

La fécondé raifon eft la meilleure 
& plus véritable, qui eft que combiê 
que lesoscuifentbien ,& que leurs 
txcremens foyent plus gros. Toute- 
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•fois poiltce quMs otM le'.ir porroficés- 
eftroites,& ruertil]es,Ies excremens 
fie peiuiêt tous pairerpâr icelles por- 
rbfitéSjTi ce n’eft le plus délié,& lub- 
tii, & icelfiy comme eftanttantToit 
peu biliieux, doit aufli cidre cane foie- 
peu de couiei^r iaunatlre & ritrine,» 
c’eft poürquoy quand les finusde la 
filïuüe touebent à l’os,les excremens 
qui en forcent font (ubtds & citrins.- 
Nous connofirons l’oseftregafté Sc 
carié pkr lafonde, car fi lafaÜant en¬ 
trer pat la fiftuile 8 i! qu’arriuantiuf- 
ques à l’os on y fente quelque inega-' 
licé &:afperiié, 5 cque mefme la fonde 
éncce dansiceluy, c’eft vnfignetres- 
certain qu'’il eft carié gaîté, ainfi 
que par le contraire l’os eitant dur SC 
égal, eft vn ligne qu’il eft fain. Ge &<•' 
Cpnd figue qui fe prent des execemes^ 
lequel eft apporté par Guid.Celfie,& 
A"uicetfe,ne plaift pas à plufieurs do- 
deurs.fiar ils diséc,q par la Cofiftance 
$c couleur des excretfieos & raatferé 
qui fort de lafiftulle.nousn'epoüuos 
ea aucune faço iuger iufquesbu vont' 
lesfinus, fice n’eft quel’on conhoif- 
fe par la fituacion du lieu & de la par-’ 
tie ou eft la fiftuile, de la douleur & 
dèa accidens, & fur tout par le caét. 



xji. Ltpttomt 

Et certainement ils ont beaucoup de 
raifon, car la matière quifetrouue 
dans la fiftulle ou Tes fînus ne demo- 
trentpas le lieu d’ou elle arriue, ains 
rhumeur d’ou elle procédé, comme 
f. des dit Galien, 

(dufes des La matière & excremens fuiuent 
fhtptem. ordinairement la nature de l'humeur 
thé/» 2» de la partie ou elles fe font & engen¬ 
drent, &ainfî par les excremens que 
nous trouuons aux playes & vlceres, 
nous iugeons de l’numeur pecant, 
quiarriqe à lapartie ; Et Ci de cas for¬ 
tuit les/inus èc cauitez delà fiftulle 
cftoient tortueux & obliques , de 
fortequaueclafonde nous neputf- 
flons toucher iufques à leur fonds, 
en tel cas nous prendrons vne can- 
delette de cire des plus deliees,la¬ 
quelle peu à peu nous poulTetons 
dans le nous, iniques à ce que nous 
ayons trouué lafnd’iceluy, ou nous 
métrons quelque tante de plomb ou 
eftain comm e dit Tagaut, afin que 
par icelle nous puiiïious defcouurir 
le lieu ou finiffent fes finus. 

On peut apporter ^eux progno- 
ftiqs à celle maladie : Le premier cil, 
que les fiftulles font difficiles à gué¬ 
rir, « 5 c cepour deux caufes, fç.auoir e& 
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ou pource qu’elles fe font d’humeur 
malin & veneneux, & de ccftefaçon 
les carboncles pour petits qu’ils fo- 
yent, & les morfiires des animaux 
veneneux (ont d'ifficiles,&malaifces 
à guerirrcar le venin eftant totalemet 
contraire à noftre nature, pour peu 
qu’il y en aye, il fuflSra pour fuiFo- 
quer la chaleur naturelle,&pour tuer 
le malade, ne plus ne moins les fieb- 
ures & playe detefte font maladies 
dangereufes, d’autat que lesfîebures 
occupeut les parties les plusprinci- 
palles de noftre corps, qui faid que 
nous voyons chafque iour mourir 
de petites fiebures plufteurs malades 
comme a bien noté Galien. Et des /.j. des 
playes detefte fort petites,nous en cnfesc-^^ 
voyons mourir chafque ioar,.ainft 
quetres-bien le demonftre Hippoc. 
au commencement de fon liure des 
playes de tefte. 

Secondement vne maladie eft dite 
mauuaife 6c de difficile & rebelle cu¬ 
ration, à raifon des accidens qu’elltr 
a mené:& pour ce fubied la frcnefte, 
la douleur de cofté, «Scplufieurs au¬ 
tres maladies, fe difen £ mauuaife &: 
dedifficile curation, pour ccfte mef- 
me caufe auffi l'eft la fiftallc, d’autât 
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qu’en elle il fe trouue vn accident, 
içauoir eft la callofité & dureté, la¬ 
quelle en empefche totalement ta 
'curation, & pourtant il eft necefTaite 
de l’ofter premièrement par opéra- 
tion manuelle ou par des medicames 
cauftiques, encore qu’il y a des per- 
fonnes qui fe lailîeroient pluftoft 
mourir que foufKir ces remedes^aut 
liqu^il s’en peut eniùiure fiebure Ôc 
mort du malade,& tant plus elles soc 
antiques, tant plus font elles diffici'- 
les à guérir, cdr leur curation confiftô 
pluftoft en operationmanuelle, que 
en la faculté des medicamës,coiTime 
lych.iydiz Ceire,pource qu’en iccifesil fe 
e?- /. S,trouuemauuailéqualitésintempe- 
tha/!>U rie à la partie , laquelle corrompt to* 
talement Ibu tempérament, eftant 
eaufe que le làng qui luy arriue fe c 5 - 
uertit en fanie 5 ^ matière. Le fécond’ 
pronoftic eft qué les fîftulles auec ca¬ 
rre ôc corruption d’os font de très dif¬ 
ficile curation , do dire icydequelle 
eaufe eft faiéte la carie & comment 
on la doit guérir , il n’en eft point ne- 
cellàire,parce quenous l’anonscn- 
leignécydelfus. Nous deuonsfeu¬ 
lement fçauoic quecesfiftulleSjfont 
de difficile curation. A raifon que 
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pour les guârir,il faut premieremeitt 
dilater lafiftulle &les finus parop- 
pcration mattuelle > puis ofterla ca¬ 
rie de l'os auec le cautete ou par la 
rugine ce qui caufe de grandes dou¬ 
leurs , & autres accidens au malade, 

& bien fouucnt la mort. Et pourtant 
mon aduis clique fi ces fiftullçs font 
inueterees, & quelles fetrouuent 
en perfonnes délicats, que l’on n en 
entreprene point la curation : car 
le Chirurgien ne paruiendra au but 
de Ibnintention, & principalement 
fi elles font proches de l'œil, ou à 
l'inteftin droit,ou proche des parties 
principales, ou en perfonnes caco- 
chimes, 5c mal complexionnees,aia- 
fi que dit Tagaut, &auantluy Paul, l.^.c.^% 
Celles qui fe trouuenten perfonnes 
debilles , font aiiili incurables : 5 c 
celles qui font aux parties nerueufes 
8 c aux iointures d'autant que pour 
les guérir il s’enfuit fouuent vne pire 
maladie , car tout aiufi que les hc- 
moroides antiques ne fedoiuetguer- 
rir, fans en laifi'er vue ouuerte ,com. 
me veut Hippocrates tout de mefme 1 - 6 . des 
ne conuient il guérir les fiftulles afh.fent^ 
autiques Scelles qui fe font en corps 12.. 
pleéloricq, ÔC afin de les preferuec 
d’autre pires maladies 5 c de morç. 
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Et la raifdn de cela eft que rKumeuf 
quiyirhue, ne trouuant le lieu par 
ou lortirjpeutfaire douleur de codé, 
freuefie,fiebure ard'ante, & autres 
maladies, & mefmc tuer le malad(î, 
ceftpourquoy en ce cas feullement, 
nous vferons de la cure paliatiue,cô- 
me nous dirons cy-apres Stfelon que 
1.6Jes le mefme Hippoc. nous eqfeigne. 
epfdem. 

CVRATION. 

E n la curation de ces fiftules on 
fera (ix chofes, La preroicrc fera 
d’ordonner la forme de viure au ma¬ 
lade: La fécondé d’euacuer la matiè¬ 
re anrecedante: Là troiliefmejde di¬ 
later fou orifice ; La quatriefme, d'o- 
fter la callofité ; la cinquiefme de 
mundifier la matière. Et lafixicfme 
d’incarner & cicairifer. La première 
& fécondé feront accompliesen la 
raelme maniéré qu’il a elle dit au 
chapitre de rvlcerefordide &putri. 
de. Etconuient de neceffité que le 
manger & boire foyent de chofes 
defleichàteSj&r que fi pat la première 
foisThumeurpecant qoi arriue à la 
paitie, ne fe peut euacuer, qu'il Toit 
purge deux fois , ou tant que f on 
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en iugera eftre befoinj puis eftanc 
purgé ilfera très neceiïàire pour aider 
àdcffeicfeer lesmauuaifes humeurs, 
qu'il boiue deladecodion defaind 
bois, ou de Salfe pareille, & outre U 
fera fort h propos de luy faire vfer de 
quelques apofemes ou iuleps dans 
jlefqucls il yen enire. 

La troifiefijue intention, qui eft de 
dilater forifîcede la fiftulle, afiin que 
les médicaments y puiffent plus fa¬ 
cilement eftre appliquez,& la matie- ' 
re des ^^nus mundifiee qui fc fera 
quant l'orifice eft efttoit en y m étant 
i de la racine de gentiane, d’ariftolo^ 
|jche & dé vitis alba en forme de ten*- 
tes : d’autant que toutes ces chofes 
|.pnc faculté atraihante, & que pour 
leur chaleur elles attirent la mati erç 
elles du dedas au dehors de laquelle 
'elles s’imbibent, au moyen dequoy 
pelles dilateuc & eflargilient l’orifice 
de la fiftulle, lefqueUes meiches & 
fCaates fe doiuent changer chacun 
|our,&aeroiftceaufli degroffeut, de 
four à autre, d’autant que par cette 
'piethode l’orifice s’eflargift mieux, 
|kcneftplusremply:’cequi Ce con- 
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Açntplus facilement,il eft necellaire j 

de les atacher à vn filet. L’on peut 
auffi dilater l’orifice des fiftules, met- l 
tant en iceluy vn morceau defponge j 
préparée,lauee en eau (àlee,ou dans 
le liniment qui fefaidde refine & 
cira fodue enfemble, & meflee auec 
vn peu de fublimé. La racine d’aipho- , 
delle eftpareillement fort propre’à I 
cet efiFet, & celle du dracunculus 
maior app elié par Hip • ophis, d’autât 
quelle coupant elle eft de diuerfes 
couleurs femblable à la defpouille 
'4vnferpent. 

Or chacune deceschofes feront * 
laiftees à chafôunefois ^^nll7.e heures i 
fort peu plus ou moins, ainfî que 
^onfeilieTagaut & Leonicene dilpu- , 

V tant de cefte curation & bvfage d’i-^ 
celles continué tant que l’on iugera j 
eneftredebefoin. 

La quatriefnie intention, qui eft i 
d’ofter ou extirper lacallofité & du- 
(teté js’acomplira par trois moyens,' 
ou la coupant en la racine auec le ra- 
fouer, ou la confumant aueç le eau- ' 
ter e,ou bien couppât tout le finus du i 
haut en bas, &'afin que cela ce face 
comme il conuient ^ il eftneceflàire 
regarder 4eux ebofe^, 
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fl la callolîtéeli en grande quantité 
ou s’il y en a peu. 

Quand il y en a peu, & que lajS- 
ftulle eft faiâe de peu de temps,il 
fuffit de mettre dans le finus,le fuc 
de coucombres fauuages, lequel par 
fa qualité chaude & tenue enflâme, 
atenuë,& refont,l’humeur qui eft 
attaché au finus, & callofité : & ainfi 
elle fe defîera & diftbudra mieux. 
Cela faiétnous .appliquerons le mé¬ 
dicament de Paul qui eft tel. 

Prenez verddegris vne onceatr 
moniac trois dragmes le tout foit 
meflé, & ne faut pas que Parmoniap 
foir diffout en vinaigre. 

Ceftuy-cy eft propreaumefme effet. 

Prenez fuc de coucombres amers 
& d’afïbdelles de chacun vne once 
verd de gris demie once orpiment 
cinq dragmes,le tout meflé en forme 
tant foit peuUquide,puis fort mis das 
iafiftulle,afin qu’il toucheau finüs & 
qu’il confu.me |acallouté. EtfîteXle 
duretéfevoit claitemenV,iJs ypeju- 
uent biê eftre mis en fornie ou con- 
fiftance vn peu plus dure» Roger 
corne dit G'ûi. comande tant pour di¬ 
later l’oiificc'que pour conflimerla 
l^llofité > de mettre vn r^rce^U 4p 
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fauo & chaux fait en forme de tante, 
ou bien l’on fera vn liniment de fauô 
ou d’atfenic, prenant du lauonvne 
dragme & demie. Et d’arfenicvne 
dragme.Et le tout bien meflé enfeni« 
ble nous en métrons au bout d’vn 
«norceau de racine de gentiane ou 
dasfodelle, puis fera mis en lafiftule, 
La mefme operation fe faidparle 
médicament compofé d’arfenic,de 
miel, & d’vn blanc d’œuf, obferuant 
den’vfer duditariènieen peribnnes 
dcbilles & delicatSjd’autant que c’eft 
vn «nedicament fort violent, lequel 
caufcplufieursaccidans. Car ce qui 
faiâ que lo l’admet eft, pource qu’il 
faiâ:toufioUTs bonne operation. De 
mefme ne doit il efire appliqué, en 

f jcrfonnes cacocîiifmes,au fubitfét de 
a grande atradion, & inflammation 
qu’il feroi't. Ce médicament fuiuant 
eft très bon pcîu^cet efFed. 

Prenez ægiptiac, vne once fublimé 
demie dragme l’exûjè forte quatre 
onces le tout meflé foit mis dans vne 
bouteille le failantconfumeràpeiit 
feu iulques à la tierce partie,de ceçy, 
nous en femns iniedion, auec vne 
feringue dans le finus & fiftu’le,l’eau 
Orphemes/ou feune,:OU 
' meflep 
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meitee auec l’vnguent-ægiptiac, ote 
auec les poudres d’alitnbruflé&rde 
Dciiigo, eft fort propre a cet efFec,& 
fila fiftullel Tes fmus fort tortueux 
& obliques, nous ferons iniedion 
auec vne feringuc,du médicament 
qui s’enluit. 

Prenez eau rofc & de plantain de 
chacune trois onces eau fort des Ot- 
pheures iix onces fublimé demie 
dragme vhguent atgiptiac ccud vne 
once & demie, le tout niefléenfem- 
blefoit fait confumerà petitfeuiuf- 
ques à la tierce particr 

Combien eft profitable l’eau fort 
des Oi'pheutcs pour mortifier & 
guérir cesfiftulles Galien l’enfeigne li \.ieU 
comme auffi fait GuidonTagaut & ât» 

«utres Dodeurs.le mefrae Galienau medu.fe^ 
lieu cité, apporte plufieurs fortes de hn în^ 
medicamèns pour les fîftulles faides r«^ 
de peu de temps, & qui ont la caîlo- 
fité fort dure, vn médicament facile 
à faire , & auec lequel ilditenauoir 
guery plufieurs eft celuy qui fefaid 
dé trois chofes feulement, fçauoir 
eft, d’huille vieil, de vinaigre fort» 

& d’efcumc d''argent, qui eft no-' 
ftre^arge il fe faià en ceftç forte, 

'Ai 
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Prenez litarge deux onces,Kuillè 
vieil,vinaigrefort, de chacun fîx on¬ 
ces, le tout foit tneflé ôc cuit à petit 
feu iufques à ce qu'il viene noir, ce 
qui doit eftre faid fi peu à peu que 
Galien dit en cet endroit, qu’il luy 
duroit à cuire vn iour. Ce médica¬ 
ment à vne grande feculté deffica» 
tiue.aueclequel non feulemet nous 
delFeichons la callofité , mais auffi 
l’humeur quiarriue en la cauité ic 
finus. 

Secondement l’on peut ofter la cal- 
Ipfité par operation manuelle, qui fe 
fait en coupant defpuis l’orifice de la 
fiftulle.iufques au profond du finus. 
Etcefte operation le fera quant il ny 
aura rien qui empefche, comme font 
grandes veines, nerfs & arteres. Et 
afin que celafc face mieux, l’o regar¬ 
dera premieremct auecla fonde ini¬ 
ques ou va la cauité du finus , puise** 
fiat certains de fa cauité, nous la cou¬ 
perons du haut en bas, auec vn ra- 
foucr bien tranchant, en apres nous 
cauteriferons toute la callofité auec 
le cautere aducl,metât au tout quel¬ 
ques deffénfifs, comme bol d’Armé¬ 
nie, vnguent de litarge, eau & vi¬ 
naigre , ÿn £enapejfchej: qu’Ü^ie 
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fefoce quelqueinflâmationouapo* 
fteme. 

Et ces cauftiques fe doiuent xéited 
rer en vn inftant iufques que la 

parciçcsmtnenceà le tuméfier,ear 
Mors c’ert fignc que la callofitéeft 
confumee. Et eftà noter que celle T4^}’ 
t’humeur ne doit durer plus de trois 
iours ,car fi ele dure daUantage ceft ]dela eu^ 
mauuais figne, d’autant que cela£L. j.g 1^. 
gnifie qu’il y fine encore quelque 
humeur, laquelle veut faireap.ofte-"^ "* 

me. Quelques vns cauterifenc tout!*- 
callus ,auec cautères potentiels d’en¬ 
tre tous lefquels, le meilleur eft Tar-- 
gent viffublirhé , d’autres loliêtauflî* 
les poudres d’asfodeile Sc d’arfenic. 

Tiercement l’on ofte la calloficé Sc 
dureté, la couppat auec le rafouec 
bien tranchant,(ans qu’il en refte au¬ 
cune cholej&iurqu'à touchér le làin,' 

& que l’on voye cequi refte eftre bo - 
& séfible. Et cecy eft le meilleur mo¬ 
yen-, conae difentles Doéienrs, mais 
cela fe doit faire au commencement 
& incontinent. le fçay bien qu’il y a 
'quelques perfonnes tellement crain- 
tiues qu’ils aimeroiet mieux mourir ’ 
<]ue foufirir celle operatio manuelle,' 
mùs ce«àinçraent pour moy, fi U 
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fiftuUe eft en lieu ou telle operatlorf 
fepuillè faire, ie la coafeille,pluftofl:, 
que aucune autre, d’autancqu’lleXc 
faid plus ptomptement,&que la cal- 
lofitéfe guetift mieux, & les chofes 
eftrangcs qui font auec elles, que na 
pas par aucun des autres moyens* 
L’operation manuelle cftant donc 
fàide,pour empefchet le flux de sag, 

. J’on fe feruira corne veut I. Deuigo, 
& commei’ay vcu fouuent pratiquer 
du blanc d’œuf,5c des trochifques de 
mine.oudespoudrcsdu mefme De¬ 
uigo, 5c d’alun bruflé. Ces crois mo¬ 
yens guériront lacoUoflté, vfanc de 
chacun d’iceiix apres auoir premiè¬ 
rement confideré la nature de la fî- 
ftulle, (a partie ou elle eft, & le fub. 
jed furquoy elle eft. iP«is deux ou 
trois iours eftaat palîez, & lors que 
Jious croirons la fîdulle eftre morti¬ 
fiée, & qu’il iiyfuruiendra aucun flux 
de fang, nous appliquerons des nae- 
dicamens. pour faire choir l’efcarre^ 
tels 'que font ie beurre mefl é au ec le 
iaune d’œuf, l’efcarreeftant cheucte 
incontinent apres fuit la cinquiefme' 
intention qui eft mundifîer & netto¬ 
yer l’vlcere qui refte. ?our laquelle 
(cbofc faite bien Scmetbodiquemeut 
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tt&às condderçrons la matière qat 
fe crouue eniceïuy, que ft elle eft ett 
petite quantité & tenue,nous la mii- 
difierons auec miel & vin,prenant 
du vin fort (dbtil fix onces 8c du miel 
deux onces, le tout enfemblentenc 
incorporé au feu trampant dans ce 
medicamétles plumaeeauxdefquels. 
nous voudrons couurir la pactie.Que 
il la maciere eft en grande quantité 
nousvferonî de l’vngucnt des apo- 
ftresfeul ou meftéauecriegiptiac, & 
ft nous le diffbudons dans la decoétio 
de lupins amers, ou d’abfinte, il fera 
meilleur, envfant tant qu’il ièrabc- 
f>in, ce qui fe iugera lors que la ma- 
tierefortira bonne & louable,& que 
la chairfera de boue couleur & tena- 
perature:car eftant telle no us nous 
contëterons de l’viage d’eau de miel. 
Les medicamensauffiderquelsnous 
auons trâiéléau chapitre delVlccre 
auec propriété ocsice, font propre à 
cet effet. Et lors que nous verrons 
que la matière qui en fort eft blan¬ 
che, efgalle 3c dé bonne couleur ôc 
odeur c’eft vn ligne très certain que 
laiiftulle eft mortifiée comme diét 
Guidon. 

^ fixiefau & defiw«rô iutentionv 
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qui eft d’incarner & cicatrifer,s’ac¬ 
complit auec medicamensconuena- 
blcs à cet effet, tels font les remedes 
qu’aportel. Deuigo,Ierquels ilprenc 
d’Auicene,Frago{e&plufieufsautres. 
Le premier fe faid ainfi. 

Prenez terbentine l’aiiee auec eau 
de vie commune trois onces,fuc d’a»* 
che,& delangue de chien,de chacun 
trois onces,miel rofat coule, vue on¬ 
ce & demie, ariFoloche ronde deux 
dragmes,farine de lupins, demie on¬ 
ce,foyent cuits lesfucs& laterbenti^ 
ne auec le miel rofat, iufques à la 
confumption de la moitié, puisque 
l’on mefle les autres choies adiou- 
ftaut à la fin de la mirhe, farcocole 
queue de pourceau & racine de lis, 
tout mis en poudre de chacune vne l 
dragme puis le tout foit mellé & re- I 
duit en forme delinirrtent, dans-le- ■ 
quel l’on tetupera lés plumaceaux. ' 
Le fécond remede eft cellüy cy. 

Prenez bonvin vne once eau de vie ! 
deux onces, miel rofat coulé vne on- i 
ce mirhe & poudre de rtcine de / 
queue de ponrceau, de chacun vne | 
dragme & demie, le tout méfié eu-* 
sëble puis cuit à petit feu foit réduit j 
eu concft\î^ j 
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vftfofls comme eftant fort propre à 
eiatrifer & incarner. 

Finalement quant îafiftulle eft:«n 
lieu ou roperation manuelle ne fe 
peut feire, ny l’application du cau¬ 
tère , comme lors quelle eft en par¬ 
tie nerueufe, ou au lieu ou ily a de 
grandes veines & arter«, ou aux 
iointureSjCol vifàge &inceftins droit, 
en tel cas la curation fe doit différer: 
comme aufll quant elle eft antique, 
& qu’elle s’eft faidepour cuacuerla 
quantité de cacochime qui eft au 
corps. Car pour lors la cure en doit: 
eftre paUiatiue, ce qui fe fera eiia- 
cuant les humeurs par purgation 
faignee reiterce pluheurs fois l’an, 
comme auffi diuertiflànt Fhumcur 
quiarriueàlafiftulleen autre partie 
ou elle caufe moins de péril, puis 
nous traiterons,iucarnerons & cica- 
triièrons le lieu ou auparauât eftoit la 
fiftulle,y donnât vne meilleure fîtua- 
f!o,c’cft affauoit qu’il ne foit ne trop 
haut ne trop bas, d’autant que celuy 
qui eft partrop haut caufe douleur,&: 
le bas caufe defliuion & parcoure- 
mëtd’humeur,pms nous tecomande 
rôs au malade pour quelq mois, qu’il 
iwfcmoaHle,mne en wcunq; 
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façou U partie ou eftok la fiftulte, Si- 
quil tiene vn bon régime de viure, 
tantau boire & manger , que es au¬ 
tres chofes non naturelles, comme 
pareillement luy interdirons de s’ef- 
chaufer en l'adte venerien, & en au. 
très chofes, lefqucües luy puilTent 
preiudicier. 


DE E'VLCERE CHAN- 

C R E V s E. 

Chap. XIX. 

‘Entre tes viceresceluy qui e(l 
ly» le plus horrible &:diffidle à gué¬ 
rir le chancre vlceré, Icquela cfté 
Auicene ainiîappellé pour deux caules , afl'à. 
i À. feu,\ pource qae deiîors qu’il fe*' 

tmte i. ^ difKcile à deràeiner 

fhap .i/< chancres de riuiere, lefquelî 

' auec leurs pieds Si. grifFes eftat grim¬ 
pez en quelque part n’en peuuenc 
eftre pr.efque oftez, ou bien il a efté , 
ainfî dit,pource que comme'le chan. 
ereàle corps rôd, Si autour pluiîeurs 
piedsjde mefmccec vlcerc àplufieurs ■ 
V eines au ttmr tuméfiées Sc remplie* ^ 
d’humeur melancçlicq attrabillairc' 
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aux pieds du chancre. Or ce chancre 
ou vlcere chancreux eft parles mo¬ 
dernes diffini en ceftc façon félon 
Guidon, Deuigo, & les autres Do¬ 
reurs ,{çauQir eft, vlcere chancreux 
eft celuy qui eft rond auec les labiés 
durs,plombez &r renueifezhortible 
à la veuc,duquel il fort vne mauuaife 
odeur, & autour duquel il yaplu^ 
fieurs veines remplies d’heumeur 
melanco’icq & atrabilaire, en forme 
de pieds de chancres de riuiercs ott 
de mer. Cefte définition n'eft pas cf- 
feotielle, ains eft pluftoft vne deftri- 
ption des proprietez par lefquelles fè 
manifefte la nature & elîencedc cc- 
fte maladie. Il y a plufieuts efpeces & 
différences d'iceux vlceres, toutes 
lefquelles Ce prenent de leur cflence, 
ou de la matière, ou^’de l'humeur de- 
qnoyil fe font,ou des membres & 
parties du corps ou ils (ont. Selon 
î'eflénce nous dirons,quedcs vlceres 
chancreules les vus font grands les 
autres petits .les grands font ceux qui 
le font en'lenr effènce, ou qui amei* 
nent de grands & malins accidens. 
Etceftuy làeftditgrand pourcequ'ü 
a de couftume d’amener grade dou¬ 
leur & tourment. L’on prem auflî 
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de la itiattere.deux autres fortes de 
difFrrences, dont Tvne ce faidu’a- 
trabile exquifejengendiee d’humeur 
mélancolie, & cefte cy eft Ja plus fa¬ 
cile à guérir. L autre fe faidbparadu- 
ûion delà colere flaue , &cefte-c,y 
eftla plusteb^Uedificiiede curà- 
tioii. ' ■ ' 

Au femblable Ton prcnc quelque 
différences des membres & parties 
du corps, &ainfî nous dilbns que les 
vues fe font ^ la face, lefquelles y e- 
.ûani font dites iifolli mé tangeré. Les 
autres aux pieds ou ils font appeliez 
loups, & les autres à la.cinture exte- 
ïieutcmentjtrauerfant les reins ou 
ils font dis fangle, fur ces différen¬ 
ces, d autres adipuftent ceux qui fe 
prenent du teiups luiuanc cela 
nous difons que des chancres les vns 
font antiques, les autres rcfTents&: 
^its de peu de temps. Il eft y ray que 
t\^..âeh Galien ne fait point d’cftac de ces 
nteth.^ noms, parce qu’ê quelque lieu qu’ils ' 
Aut-de foient ils font toufiours chancres. 
tArt eu- Il y a pluficurs çaufes de ces vlce- 

raitf (td- res, car les mes font ®u externes,ou 
^Auc»n antécédentes,ou coniointes. le fçay 
bien qu’au chapitre general de ce li* 
gre^ i ay dit fqi^ant çalien jqu e les yl- i 
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«eres ne fe font point de caufè exter« 
ne. Orie dis qu encore que premic- 
rensent & de loy ,ils ne fefaÇent de 
caufè externe, toutefois feçondemêt 
ils s’en peuüent bien faire, & auffiles 
chancreux quelquefois, font faits par 
les medicamens,acres & nialins,que 
Ton appliqué à l’vlcere virulent & 
cortoiif.lefquels pntbruflélacolere 
qui efloitlà,.l'ayant par ce moypn 
fait palier de telle qu’elle eftoit, ou 
attrabile exquife, & d’vlcere cotrofif 
en chancre ou vlcere chancreu?!:» 

Ç'eft ce que fort à propos rappor¬ 
tent Galien , Tagaut ^ Guidon aux 
chapitres cirez difanc que l.es playes 
&Vicerés malpenfees , & iriteespait 
des medicamehs corrofifs & acres,. 
bruflentlacolere ,& rhunieur 
iaacolic, & lafoat paflér en attrabile 
exquile ,'à ràifon dequoy il conuienc 
que les dodes Médecins & Chi- ' 
ruïgiens fe gardeçt d'appliquer deS; 
medicamens acres & fores, enper- 
fonnes qui font appareille? pour a- l.^.delà 
noir ce mal, ce qui a donné matière à eempof- 
Galiê traiélatd'es ylceres caeqehetes des me- 
d’adueriirque çombie qu’il loit vrayi</iV. felm 
que ées vlceres fe doiuêc gücrir auec'/«^e/'« 
des medicànies acres,qne toutefois U 
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li’e.n faut appliciaer aux. perfpnnes 
câcochiftKS, de ■iénipli};" dTigmeurs, 
v'id<iùx' 5 ,oii qnp fitâne cft qû’il yèn 
faiflfe' appliquer qu’à tout Ip moins^ 
ifsfèyeac modérez Sc temperçzaucc 
Crf/.t4. ^’autfés.ii di* le meftnc traitant de la 
dtU me‘ eliratîon de la t’Kunleur chancrcuie, 
thode,cr auquel il commande que l’on ny ap- 
aux.de plique aucun médicament fupp^uiac 
Varfcti- neacre, d’autant que l'Ivumeur qui 
M/f/*. yeft,eft téliement malin qu’elle la 
reroit pairc-c incontinent en atcrabiie 
exqui(e,& ainfi de t hun^eurchaiu 
creüfe elle pafieroit en vlccre cban- 
creuxjtnaladieplus difficile & rebel¬ 
lé de curation querautre. £ 
Tiercemêtccc vlccre Te aitd’vne 
deflente ou fluxion d’attrabille ex- 
quife, humeur fort pernicieux, car 
ainfi qu’entre toutes les humcius 
natüreilés, le meilleur Sc plus fami¬ 
lier aux parties du corps,eft'lefang, 

, aufli entre toutes les humeurs con- 
trenaturela pire& la plus maligne 
(çft lattrabife exquife, laquelle s’en¬ 
gendre quelquefois de colere flaue, 
fort adufte & bruflee autrefois d’hu- 
foeur melancôlicq poutry, & antre- 
^ fois de fang brviflé,& celuy qui Ce fait 

- ^acolere flâne cft lé pipe & plus*»?- 
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Hrt,& le cancer qui s’en fait cft le pluS 
difficile à guérir, comme il a efté dm 
Car cet humeur eft fi rnaligne qu’e- 
ftantiettee en terrejclle bouille ainfi 
que le vinaigre très fort, & pourtané 
comme ellearriue à vne partie, d’au¬ 
tant que la fubltan ce eft crafle & eC- 
poi(îe,elle s’attache ôc prenc , ainfi 
quelechancre,&au moyen defes 
parties acrés de mordicâtes elle cor¬ 
rode ôc feic vlcere & comme fa mali¬ 
ce eft fi grande quelle furmonte b 
vigueur & force de la chaleur natu* 
relie,auffi ne s’altere elle,nyne rô 
cuit, qui eft eaufe que les vlcereS qui 
en font faits, font peu fouueni guéris 
par medicamëns, fi c e n’eft par rex<^ 
tirpation, encouppant la racine des 
veines , remplies de cefte mauuaife 
9c peruerfe humeur. Ges viceres ont 
deconftunieauffi defefairede fehir- 
res mal guéris, car quant il fc font du 
feul humeur mélancolie, & que Ton' 
y applique des rnedicamens emoliés 
plus qu'il ne conuient ioinft auccl* 
chaleur & humidité moderee qu*ils 
ont cet humeur fe vient à brufler, Sc 
pafTe en attrabile, faifànt t’humeur 
chancreufe, & de cefte là fe fàiift fa. 
cilememrylcere chancrèux>&polrf> 
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t.f Jfs ccfte caufe Galien commande & fort 
Jîmfles i propos, qu’aux rchirres faits d'hu- 
meurs melâcolique, ores qu’il foyet 
chancreux , ou en difpofition pour 
fefaire chancrque l’on n’appliquej 
ou à tout le moins, peu de medka- 
itrens emoîiens. Et eft à noter que 
les cau.fes externes defoy nepeunet 
faire chancres, iàns que premier les 
internes ne iî meuuent. La caufe in-; 
jternç de-ces viçerÇs elLrattrabilebxi 
quife j laquelle s^enant.du ;foye, ou, 
4’autrefrpkties arnue par les; veines 
àla partie fnalade.Laeaufeconiointte 
cft la mefme aïtrabile, qui cft défia' 
hors les; veines corpdani: la partic,ât' 
ce$è celle laquelle . foit imme^ 
Amommt «cfte inaladw^ Si noùscq-' 
hdero/jfâibiçn la dcffinitioaquenous; 
auonSi appori&e nous; conijoirtrqns 
facilement fi l’vlceré quemottstrai-t 
• . ^ons .eft ichancreux ou non , car au 
co^tnênee,nient cela fe connoift dif-; 
fieiIcmcn;t!..'ï'f0utefoisperreueraQt.&‘ 
angip^entâucypn kconn oift ailepaèti; 
maissauee jquE' cgia nousiapportèins; 
deux fignes pour le connoiftre,.. Le 
preçuier -eAtquand nous verrons vn 
vkçrei.ro:n;d;j ançcks labjes noitSi&: 
dqj[nqe},îx & horrible. Car. tel ylcere 
à les labiés noires,pource qu’il fefait i 
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4’aftraGiIe exquifc , humeur qui eft 
hoir : & combien que la t humeur 
chancreufe, foit de .couleur noire, fii 
èftee toutefois J que celle-cy eft d’vh 
noir plusobfcur comme le charbofi 
èc ce^^o'ur aiuat qu'il y a en luy quan- 
Îîté d numeur mélancolie,&p€u d’at- 
trabile: mais aux labiés de cet vlcere, 
îl y a vue couleur noire & refplandif- 
fante y cômme la poix, d'amant qu’il 
y a quantité d’attrabile exquife, la¬ 
quelle eft rérplâdiirantç,'5< peu d^hù- 
metir metancôtfqoe. Secondement, 
il y a douleur non feulement aux la¬ 
biés, mais auffi en l’vlcere , poûtcô 
que l’humeur qui y aborde eft acre 
& mordicante,laqixelle aü moyen efè 
fon acrimonie & mordacité, corrode 
& vlcere les parties renfibles,&: celle 
douleur eft plus grande à vne fois 
qu’à l’autre comme dit Celce. /. 

Dauàtage.ces viceres &leurs labiés 
Ontleurafpec hoaible & efpouuani 
table pour deux caufes; L’vne à rafso 
delafœteur&:puanteur quienforti 
qui eft quelque fois telle,qu€ lesChi' 
rurgiens n ofents’en approcher pour 
les penfer. Et laquelle fœteurcft 
vn figne très affuré de la grande pu- 
trefadlon qulyellr. , , 

Secondemëqii eft horrible,pour Thi- 
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deux afpec qu’eîles ont,car tout ainfî 
qu’il ny a rien qui dauantage nous 
efpouuahtc,& nous intimide queles 
tcncbres & ©bfcuritez,comme dit 
iet Auerroes, tout de mefme aux mala- 
oUilo^ dies & vlccres ceux là nous eflonnet 
qui ont grande putrefaâion ^ & qui 
ont les labiés durs & renwetfez,com¬ 
me auflî ceux qui font de couleur 
noire. Outre cela il y a vne perpé¬ 
tuelle chaleur à la partie, qui leuc 
donne vne grade fafclrerie & incom¬ 
modité prouenant tant de laputre- 
Êiélion quiy eft que des parties acres 
& mordicantes qui font en l’attrabi. 
]t altèrent icelle partie, & la rendant 
femblableàelles, 

* le fécond (Igné eft, que quand 
nous verrons vne vlcere rond auec 
Icslabies renuerfer, autour defqueU 
il y a des veines pleines & enflees à 
mode de pieds de chancre, nous la 
deuons côimer eftre chancreufe. Ce 
ligne eft certain & veritable,comrae 
ht,ie eftantpris deGalien,carencore qu’au 
fdrt tU' phlegmon l'on voye des veines en- 
Tdfif ad‘ flees,& trimcfices tout amour, çome 
tUmn, dit Paul,& l’experience nous l’en- 
feigne, toutesfois il ne font ne de 
couleur noire, ne vioietc, comme 
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«elles cy, aîns font rouge, & la caule 
decclacft àraifon que l'humeur qui 
£ii6k le phlegmon, & celuy qui rem- 
tuméfié lés reines qui (ont à 
ces enuirons, eft fang, lequel cft na¬ 
turellement rouge ,mais celuy qui 
rempUft les veines du cancer,eft mé¬ 
lancolie & attrabilaife, le propre du¬ 
quel eft'd’eftre noir. Et encore qu*ll 
y aye des vlceres qui ont les labiés 
durs & renuerfez, comme nous auôs 
dit cy delfus, pour cela ne feront ils 
pas chancreux, poutee qu’à ces en» 
uironsil ny a pas de grofles veines, 
icintqu’aufli ils ne font remplis d*at- 
trabile. Or il eft ttes-clair ce que dit 
Galien, que le chancre fe faiâ d’hu- /.die far- 
meur mélancolie attrabilaire, & que 
les veines qui font à ces enuirons, 
font remplies d'humeur gros & noie 
tel qu'il eft. Celfe eft de la mefme 
opinion auiïure & au chapicrecité. 

Et fi quelqu’vn demande pour- 
quoytantà l’vlccce chancreux que à 
la thumeur.Ces veines Ée voyent tù- 
mefieesjie dis auec Galien que ceft à K âet 
cauCe de l’humeur qui eft en icelles, thn~ 
lequel pour eftre fi gros ccmnic il meurs 
eft,y eftant vne fois entré ne peut contren4‘ 
cidrercfoutnychafiedehorsqu’auec turtch.j 


iÿS ■ Légitimé 

grande difficulté,fi bien qu’eftànt re¬ 
tenu, il les rent tumefiees & enfleés. 
Par ces deux fignes nous connoifsos 
facilenjent ceft vicere, &c fi nous far-, 
fons ce que dk Guidon, nous le çon- 
noiftrons plus pacfaidement : Il dict 
donc, que (r îon veut connoifircfi 
IVlcefe que l’ on traideeft clTacceux 
<)u n on, que l’on le laue aueC l’exiue, 
car s H eft chaacreuxil deuiendrain- 
concftrent & c^slabiés auffî de cou¬ 
leur cendtée,& les hurniditez & ma¬ 
tières qui (ont ën kreluy vifquénles, 
que s’il ne l’eft tout cela n’àriura pàs*. 

Xes prognoftiqs font deux, lepré- 
mict eft que l’vlcere cbancreux eft 
• maladie longiie ôtde diftlcilecuratio, ' 
bous aiions dk cy deflus que les nfai ' 
ladies lotïgtrès & de rebelle curation 
féfont d^’hnrneurs grolFes.Et comme 
cet vicere fefaiâ: d’humeur atirabi-' 
laire, & qu’il eft remply de quantité 
ddiumeurs grofe & malignes lefi. 
quelles ne fe peuùenc cuire',refoudre 
nc' repercuter ,aufiî pour ces caüfes 
né fe peuuenc ils gueiit. Il y a de plus 
en cec vicere vne autre propriété qui 
eft telle qu’elletnelprife les remèdes 
debilles &foibies ,& auee les fdrts ' 
elle s'irrite, & empire, comme ont ’ 
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bien noté l’Anfranc & Henric,&que tmSiil 
nous auons crouuéedretres verita» 
ble,pource que fî l’humeur qui faiét chdfAp 
cefte vlcere, fe pouuoit cuire & alté¬ 
rer, elle fe peuroit conuertir en bon^ 
ne matière^ ainfi que fe conuettiflenî 
les autres humeurs jlefquelles nous 
voyons iamais en iceux vlceres. 

‘ Le fécond ligne eft pris de Galien 1,6. dn 
lequelditqu’ileftmeilleur deneeu- 
rer poiàc les chancreis ocultes ,que }S* 
iesguerir : D’autant quefinous les< 
voulons curée les malade meurent 
p'uftoft.'Or ce qu’Hippocratè èn- 
teht par chancre oculte eft enfeiglié' 
clairement par le mefîns Galien et» 
fes commentaires,difitnt qu’il eft ceiji 
caimquepar chjutere ociilte, on doit' 
entendre ceux^qùi ie'font enparrié 
ocuice,comme'au palais delà bour^ 
die à Ja niatrice âiiîf narines au droif 
inceftiB,6c autres femblat5les parties, 
oufoyent t’hdmcurs cbancrcufes’ou 
ftî.yencivlceres cjMi&creuk.' La caüfe 
pourquoy ces vlceres nt'fe^doiuent 
guérir dit Gal/c'èiï pbûtdê q.ie pour 
les guérir il coûtent lès extirper'de la 
tacine,ie veux dire que toutes les vei 
nés qui font à' ces enuirons 
font .remplies & imbues d’humeur 
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mckncoticq attrabillaire doiuent 
cftre couppees-D'autant que fi en la 
partie il reftoit de celle humeur, 
il s’engendreroit deiechef vn autre 
cancer qui feroit pire que le premier, 
ce qui ne fe peut faire aux parties o- 
cultrs,d’autant qo’i! s’en cnluiuroic 
vnegrandehemoragie douleur, 8$ 
fitbure qui feroit mourir le malade: 
Ètc’eftce qui a occafionné Hipp. & 
Gai. deconleiîlet en cet endroit de 
ce guérir cancers viccrés, ou non 
d'autant que ne les traitant point,le . 
malade viura d’auantage, qa e fi l’on 
le craidloit comme au femblab le les 
cancers qui font extérieurs ne le dok 
«ct curer, car ceux qui font antiqn es 
& in ueterex foit qo*il$ loyer vlcetes i 
eu non ne fe pourront guérir d’autac 
qu’ils Ibnt fort enracinez aux nerfs 
veines & artères à raifon de quoy la 
curation ne s’en doit attenter,ains 
fculemenc entreprendre ceux qui 
font en partie ou ilspuilfent ellre ex¬ 
tirpez & guéris. 

CVRATION. 

Q Vatre chofes font nccefiâires 
pour bien & méthodiquement 
gneiifcesvlcercsebancreux.' Lapte- 
miexe d’ordojuner vu ban tegime de 
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viure au malade. La fecoqde d’eua- 
cuer la matière antecedente. La troi. 
fiefme d’olletlaconiointe. Laqua., 
tnefme d’incarner Sccicatrifer. Les 
deu^ premiers points feront accom¬ 
plis, faifant ce que nous auons dit en 
la première patrie qui ell de com- 
inander au malade de fè garder de. 
mager aucuns lcgumes,aulx, oignos, 
mouftarde ,poiuce & autres c': oies 
femblables.iefquelles peuflent bruC 
1er le iàng, & engendrer de l’atrrabi- 
le,tels que fbntauiïl les chairs falees, 
le poifsod’vfâge du vin gros &chaud 
comme auffî les paillons de l'ame, 
ainfi que très dadement enieigne 
Galien. Et pourtac ce qu’il doit man- /. %. 
ger ell du mouton , ou du poulet curâ 
cuitauec de l'orge, des laidues, & tifadrjatt 
borraches, comme auffî de quelques ffe.iq, 
confitures faites aaec fucre,non auec 
miel, car l’vfage d’iceluy eft fort nui- 
fible. 

La féconde intention qui eft d’e- 
uacuer la matière antecedante Ce fera 

E ar la faignee & par la purgation et\ 
i mefme forte qu’il a eftfc’ dit en U 
t’humeur chancreufe, & comme il 
le dira en l’antidotaire. 

La tiqifiefine wceniw», eft cçlle 
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^ui proprement aparticnt «u chirut^ 
gien, qui eft d’ofter la caufe conioin- 
tc, ou extir.^er le cancer en fatacine, 
comme dit Guid.fahs y laiffer aucune 
cfaofe: car s’il refte quelque phofe de 
cette humeur, le cancer retournera 
pire qu’il neftok auparauam. Et affin 
que cela Te face bien & félon l’art, 
comme eftant çhofe d’importance, j 
il conuient confiderer le, fubieâ:, les , 
forces du malade, & le temps qu'il y 
a qu’il eft faid, s’il eft de long ou de î 

peu de tcpSjSc fi le malade eft de de- ' 
Hile complexiort ,& adüenant que 
le cancer Toic inueteré,& delông j 
temps enraciné en la partie. En ce cas ; 
ie confeiile de nqn entreprendre la j 
.curation,d'aiuâc que le n:ral,ade mou- 
foit auant que l’extirpation fuft fai- ; 
de: pour n’eftre le fubiet capable de 
fouffiirtélle operation. Le fcmbla- 
blelèfera quanti! fera en partie ner- 
ueule, ôrou il y à de grandes veines 
&arreres.Toutesfois fi le Cancer eft ' 
fait de peu de temps , & qu’il foie en 
lieu ou H fe puifte extirper.on en doit 
tanter la curation : ce' qui fe fera eu 
cette maniéré : nous leparetoiis la 
chair, d’auec les vaifTeaux tuméfié* : 
^ enflez qui font autour du cancer, ^ 


âtthUmî* 50J 

pui5 a mefcne inflanc nous coupe* 
rons coûtes iceiles veines, & la chair 
é’iceluy, laiflànt fluet vn peu le fang 
defdits vaiffeaux: ce qù’eftantfaid, 
nous appliquerons incontinant les 
cautères potentiels, affin de brufler 
la chair chancreufe& confumet Thu- 
meur atrabillaire qui pourrôic Tefter- 
de l’operation, pourlaquclle jchofé 
executer.Cal. & plufieursautres ap¬ 
portent l’arfenic fublitné, lequel ils = 
louent fort, difant que non feulemet 
il gueii{llecacer,raaisauffi l’eftionae- 
ne,i5c fiflule. D’autres apres l’extirpa- 
tion du Cancer :auec ces Veines,aiac ’ 
lai (Té aifczAner de rang,apliquent ce 
médicament cauftiq lequel aaec 
moins de douleur que ledit arfcnic 
fublimé,mortifie & confiime ,ce qui 
aura relié. Il fe faiflen celle forte. 
Prenez chaux viue trois onces vitriol 
romain, deux onces orpiment vne 
once& dem.arfcniccitrin vne once, 
eau falée oa marine vne lime, cequi 
fera réduit en poudre , puis mis auec ■ 
l’eau marine,ou de feljdans vne fiole, 
laquelle fera mife dans vn chaudrcav- 
plain d’eau que l'ô fera bôailldr furie ; 
feu iufqu’à ce que l’eau foit toute,cowc 
fumée;puis on çalTwUfiolej^ dep| 



|of leMtme 

qui eft dedans eftanc bien pulueriÆ 
dans vn morcièr nous nous en ferui^x 
rons : Ec (î nous defirons chagecieuc 
couleur, nous les meflerons aueç la 
poudre de raine, ou iàndal rouge, 
defqueiles poudresnous en métrons 
aufli bien fur Ips veines coupees,que 
fur la chair chancreufe, les metanc 
fur vn peu de papier gris mouillé eq 
eau rôle. La partie eftant bien rem¬ 
plie de ces poudres,& ayant appli¬ 
qué les defterififs ,d’«U rofe,ou d’eau 
& de vinaigre atiecle bol d’arraenie, 
ou l’vnguenc de litarge, nous la laif- 
ierons ainfi h l'air laqs y appliquer 
jiutre chofe, iufques à ce que la natu¬ 
re fepare lefearre, laquelle eftantfe- 
parec l’on mundifiera & remplira de j 
chair la cauité de fvlcere. D’autres 
Dodeurs & Chirurgiens,apres auoir 
déraciné le cancer auec toute ces vei¬ 
nes,comman^a;çt 1’appliquation des 
cautères aduels , à quoy font bons 
ceux qui font pUts,d’autant qu’ils 
s’appliquent plus facilement,& con- 
iùmêc mieux les mauiiaifcs humeurs, 
&ce qui y peut eftre refteioint qu’ils 
prohibent l’hemoragie,laqueIlepou- | 

> loitfuruenir. 

Et fl quel^u’yn demadepourquoy ^ 
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c eft que î’ou,traide Ikrucllement 
ceAe dis^neCjlMjppoccatcs/.i. dà 

quc leà ç.xtrenies œaUdies & gran-4/ib.Jfa/* 
demerit «alignes, tçlliB qu’eft cëftc 6, 
cÿ .qn y^oU vfer d^xrremesxeaie* 
deSjÇelle qiv’eft roperatiexn manuelle 
& l’vfàge des çaucereî. Les cametes 
oecçlTàires eftant appliquez,att lef çd 
iç>»t nftus napliqqefonsie^ Ujedica- 
meiis propres à fairjs çfapttl’efcarr^e^^ 
comme teulent quelques.jvns ^âns* 
temedes qui laconforteM, tel qu^eft 
iloi>Uû<;d'œuf cofillé auec vp peu dV 
loës &A’epcens,puis quelques iou^s 
eÛaPï paffe? > uqus pEoçurerqpf)a 
çhutte dei l’efeaire , auej: lejauqe 
d’efu£& rbuillerolàt. Et icelle ellapt 
chucte nous rçgatderons.fî, cancer 
él' mortifié ou ngn^ce, que nous con** 
noiftrons facilement comme-dit Ta*- 
gaut ^ d’autres Doâepr?,ft(r^ajf e 
eftanc chutte ) les labia & tout l'vj* 
eere nous apparoilTent rouges ^ 
bonné[couleur:€omnie|>ar«illent9nt 
G la matière qui fi trouue efi bonne, 
n’ayant la maauaifç odeur qu’elle 
auoitauparauant, ains deiour à autre 
- fe vaamelioranc,(^):o)fianc bonnç^ 

«galle j & tant foie peu d[e mauuai^ 

«denr * ay ^7^ B pameaus^ 
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'inatiaàîsàcdident.Étpat I« ceiitraire,, 

' bàarittéfcari'èeftantchûttè.U iriàtit- 
' ■ ^ifê'éft naiüuaîre & dè màü-üaife odeur 
^ '^la'chidèü^délà barrît cff^aûlSin 
•tiaife jcéffi fi|ïre què’ fë caticer n\eft 
éûcbre rà'ûitiifié * ^ *1 y Portaient 

érf^oïefài^efôrcè-fcarifficatioïis, Sç 
y feapliqrrér j d autres càUt«es, ou 
ihettrcdbs’pbtehtiéls ^é nbusâüos 
dif ,^|>o\ffûéu toütesfois quiblé ttiala- 
■iâè îépùifl^fouftk.î^is lefcarf* 
''cHütte^ fî'fe' ftiatiété-èft énjgrattde ; 
'i^uacitiï.àfBH ded^bftéi? &• deflfeicher, 

’ î’bu ymettra quelques vos dès toèdi , 
'* càtÜièritÿMctàlfqffes què^us aubns j 
9£d|iéfte tu èhaplÈfèdèi Fvlcèreauec j 
*^bi'pMëtêbeeûh|;VéÔâwi''pfe^iè j 
*îmfent yiéMaûéz;afiîft'qu^^^ perdem j 
''■ fcùr acrimonie Sa hiordatitéj auec la- ! 

" quelle il pourront iritér derechef le 
^fâueèii,re inündifrcatîf d’acbe,& lua- 
' ’ÿuèhfdès A-pàftpèfî èft àblîî fdrtffito. 
slfifà^âl’ërèt/fetey à peuidô ara. 
tteirè l;R*qtëlle fôk l^Â<ffe dç 
• ikiel fdMrà ; ov le miel côniéiou fun- 
î»gaéUtdfe piètkfeVbù quelque mcar* 
iiaiifjtel quii le faut aux playes au«c 

depefdic4dfïdefiït)ftantei ©efirrallt' | 

-•toetttHtIdeiieofppi:#kâaiArvqÜe;^*ï 
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rit les cancers, n’eft pas là vraye cu- 
;râtion,daucanc c]ue la vraye curatioix 
eft réduite le malade,, ou la partie 
malade'a la famé quelle au,oit aupa* 
rauaritr&âuec la curation cy delîu^ 
ditte, nous ne la reduifonspas en Ion 
antique & première fan té , ains plù- 
;lloft comme choie eftrange nous la 
coupons Sciettons. Cefl p^oqr ceftç l.de Utru 
caufe que Gai.dit que jeg; vlpeçes qui hdt chnf> 
.fe. font d’ftïrabile & qui fç font ipc.u- . 5 . 
.râbles , fi ce n’eft que nous'vouluf- ' 
fions noni,mer la mutilation., cura¬ 
tion , qui eft comme fi nous difions 
que la vraye curatiçn;eft, quand fan^ 
coupeic ancuné, chqfe, nous re 4 ay- 
fonsla partie çn fon. aptique^&ipve- 
miereian.té^ Car quant, nous gueriÊ- 
fons vne maladie, & que nous cou» 
pons la partie malade, elle n’eft pas 
dite vejritaible ni propre curation,ains 
mutilation & fèâioa des partie.Fina» 

Iqmeni quantle cancer eft oçulte, & 
qu’il eft en lieu ou l’on ne puiiîe ap¬ 
pliquer le remede conuenable, 
ni faire l’operation manuelle ,pour 
cftre en fieu ou il y a des nerfs 
genies & Mterez prmcipalles-, ou 
quant le ^ade eft fort di^biille ôt 
» B . ■■ 
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craintif de telle operation, ou quant 
nous craignons que la faifànt, il s’en 
enfuiue vne pire maladie, on mefnie 
la mort dirmalade, en tel cas nous 
vferons de la cure paliatiue, le bat de 
laquelle eft de conleruer la nature de 
la partie tcmpefchat qu’elle ne viene 
à totalle ruine, & par confequâc qu'jl 
la faille coupper. E t pour cefte caulè 
Galien confeÜle que nous vfions de 
medicamens minéraux bien lauez, 
CT* 4M 1. afinqu’üs perdent leur acctmome dc 
mordacité, Sc entre iceux il loue le 
furafff plomb êc les medicamens qui en 
fontéompofez i & ainfi l'tnguent de 
tutte, & de plomb, ehacun à patt ou 
naefltzenfemble.fonien cecas foit 
loü'é 2 ,eftant appliquez fur IVIcere 
chançreux. Le plataine deplomb, & 
le fuc de diorelle, font auffi propres 
^ cet cfiêt jl’vnguent qui s’enfuit y 
éftpareillêmentfôrc vtitter 
Prenez'tutîe préparée ôt lauee, 
pèudre de plomblaüé , Si: encens 
chacun trois dragmesfuc de morelle 
deux dragmes huille rbfat quatre 
onces &'demic, poudredablînfeedê- 
taie once, litarge demie ohcéi cire 
l^lachc tant qu’il' lera de befôi» pouf 
lerednir^enpcènciftance dVngvtçnv 
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& s’il y a gracie douleur l’on y adioii- 
- tera trois grains d’opium ,aaec leC 
quels medicamens, & ayant foin d e* 
uacuer le corps tant par iàignee que 

f ar purgation, pluiieurs fois l'annee 
oniraptuàpeu palliant cet vlceré. 
Caria cure palliatiue le plus iôuuenc 
(è ren d curatiue, corne dit Guidon 8c 
les autres Ooiieurs Et quat à ce que 
l’on dit que l’vLete chancreux £e 
peut pallier en y métant de lâchait 
de poulle,chappô,ou veau, & autres 
choies,d’autant que l’aitrabille quk 
y eft mangera celle chair, &railîera 
de corroder la partie chancreufe^^e îe 
tiens pour fable,&croypluftoft que 
lefditei chairs fe^corrompant en ce 
lieu aogmenteroient la putrefa- 
ûio de l’vlcere. Car les chofcs chau¬ 
des & humides telles que font lef- 
dites chairs, nuifent fore au cancer, 
d’autant qu’elles augnientenclapu- 
trefadion, laquelle fe doit empet- 
cher, afin que la maladie ne paffe 
plus outre,&3infi ic confeillequ’il 
ny en foit point mis, veu le dangee 
^ui «’en cafixiurott. 

FIN: 
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finus P 7*[ I.19 pus p 77 I.iji 
X oftez tcle, p. 801 z,4 pftçz bons, p. 84.1, 
Jî mangeons, P 89.1.7. vn\, p ti8, mutij, 
p. ut.l. i t. âu ibid.veu ibid 1 .14. Fart & 
aglauc®n,p.u^.I t j.entendent & fungUeui 
■fc, p 118.1 11 finus, Ibid.l. 17. crud p iipi 
1 . X cauterifera, Ibid,tour,p ijx 1 4. aigu, 
p.i canthusjlhjd.cadmie & punâuel; 
2bid.tutlè,t> 1^0 bis («ntl.x i. pour ne fdur- 
ftit,p.i 7 ».I.i 9 . carpe; pi8i.I. i^,iî ce n’Éft à 
taiibnip. xiÿ. t. p. pugille,p. xïj. tj.vcn^ 
-nofîté. 

i Le Lcôeur corrigera s’iUuypIaift lés au¬ 
tres fautes moins notables, & les tranfpofi- 
' fions de quelques lettres, adiouftant suffi 
eh quelques endroits quepoUrqüi, Sf de 
‘•pour en é ét pour e,d'autant que cela im¬ 
porte bequcoup poux l’intelligence dé la 
loatiexe. 
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